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Il n'y a pias un enfant d'école qui n'ait pas dé-
cidlé de donner la volée à l'un des professeurs,
lorsqu'il sera grand.

Le sermon (lu prédicateur le plus éloquent ne
fait pas la moindre impression sur son auditoire
lorsqu'une soudaineu crépitation dans les vitres
annonce l'orage aux deux cents femmes qui ont,
ce jour-là, leur chapeau neuf.

pat-Y a-t-il loin d'ici au sau1t?
Le' mowti, tir-. -Qui voulez- vous voir nu Sault?
Pl'î.-C'est moi (lue je voudrais voir là ce soir.

AU MÊME BUT PAR DES VOIES DIF-
F ÉENTES

Quelques lignes trouvécs dans le journal d'un
clubiste:

J0 p. in-MUe suis muis au lit, muais n'ai pu
dormoir.

10.,')(1 1p. m. -Levé dans l'espoir de trouver de
l'endormiitoire à la cantine du coin.

4 a. M.- Ai dormi; nmais pas dans mon lit.

D)ÉSAPPOINTEMENT

Uin ouvrier tombe d'un second étage dans la
rue. On accourt, on l'entre dans la maison, et
aussitôt qu'il a repris ses sent, on lui offre un
verre d'eau. Mais, détournant la tête d'un air
découragé:

-1)e quelle hiauteur qu'il faut donc tomber,
dit-il, pour avoir un verre (le cognac1

LES DANGERS.DE LA RIÉCLAME

Un paysan se-présente à un entrepreneur en

besoin d'ouvriers. Une fois le marché fait, Bap-
tiste demande à son nouveau bourgeois:

-En avez-vous besoin d'autres?1 Mon frère est
prêt à 'ngg~ aussi.

-Quelle espèce d'homme est-ce
-C'est un garçon qui mae vaut.
-Très bien ; je le prenirai.
Encourp.gè par ce premier succë3, le paysan

hasarde une nouvelle requête:
-Mon pè\re désire également trouver de l'em-

ploi ; le prendriez. vous?
-Quelle espèce d'homme est-ce 1
-Lui ? Il en vaut deux comme nous.
-Dans ce cas, faites-le venir, et restez chez

vous avec votre frère.

BONNE MONNAIE

A la suite d'une passe d'armes entre un fils de
Thémis et le juge, celui-ci condamne l'autre à
vingt dollars d'amende pour mépris de Cour.

L'avocat prend un billet de banque de cin-
quante dol'ars et le donne au greffier.

-Mais, dit le greflier, je ne puis pas vous
faire le change.

-Eh bien! Gardez le tout. Je prendrai la
balance en mépris.

LES DIFFICULTieS DE LA CONVER-
SATION

Lucie.-Comiment trouves-tu ce nouveau pro-
fesseur?7

Elise.-Ahsolunient fatiguant.
Lucie.-Tu plaisantes? C'est le plus fin cau-

seur <lu pays, et sans prétentions.
.Elise.-Oui, c'est précisément pour cela que je

ne l'aime pas. Quand il parle, il faut suivre ce
qu'il dit; autrement, il nous est impossible de
répondre.

CE QU'UNE QUEUE DE VACKE A DE DÉCEPTIONS
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l 'mlow il, myope.-Avýnt, de n' 'mm' (l~îe, ~rit ,zmo e pren Ire une treieHI-lee buir alnu e an 'xl

de vos clevctN...

-... Elle embatimera ma longue semaine d'exil.
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COMPENSATION

Bol, -C'est dégoutant! On ne devrait pas nus.faire
sortir par cette pluie.

Co'. -Au contraire, c'est te plaisir. Si nous en faisons
voler de la bloue sur les toilettes neuves 1

AU TÉLÉPHIONE

Une indiscrétion impardonnable nous a unis à
iimme (le surprendre et de sténograpier une mîoitié
dle coniversation téléphonique échangée nmardi d1er-
nier, à neuf heures et dem'ie <lu matin, entre Mont-
réal et Québec.

"C'est vous, Mademoiselle? Je suis enchanté
(le voir, ou plutôt d'entendre que vous êtes fidèle
au rendez-vous donné hier, à la gare, au moment
des adieux.

-Merci... .Mais, permettez. J'ai certaines pe-
tites comuîîunicatiens3 intéressantes à vous faire;
voulez-vous tout d'abord me dire si vous êtes bien
seule à l'appareil 't

-Vous revenez de Saint-Sauveur ?

-Tant mieux ! Voici ce que je tenais à vous
avouer confidentiellement : eh) bienî ! c'est moi qui
ai votre mouchoir roe à broderies.

-Vous savez bien, celui que vous croyiez avoir
perdu au bal, et (lui est marqué à votre noin.
C'est moi qui vous l'ai volé, à la fin du cotillon.

-Mais, tout simpleument pour garder quelque
chose de vous.

-Non, non, je n'entends pas nie taire. Nous
somîmes venus ici pour causer, et nîoi particulièîre-
mient peur vous apprendre...

-Ne craignez rien, personne au imoîde ne
nous entendl.

-Lvous vous fâchez ; vous avez tort, je vous
assure. Quant à moi, je suis dlésolé-.

-Ah ! vous ne nie parliez pas ainsi, la semaine
dernière, quand nous nous promenions à cheval.
Nous n'avions lias encore entainé le chapitre dles
querelles I

-Et le bl chez Mnie WVoolsotî, et ce -souper
ou nous étions tous les deux seuls à mine table,
derrière le piano, danîs un pîetit coin

-Vous souvenez-vous combien j'étais furieux
centre votre évantail, que vous appeliez "&utie
barrière morale "

-Commîienit ! le regre'tteriez- vous a présent?7

- Vous soupirez., 'îmîî Iieux cela. Et pour-
fant, je crains nmalgré îmoi que vos danîseurs dle
Québec îîe vous aient déjà fait oublier ceux dle
Montréal.

-Ce qui prouve que vous avez lat miésioire du
coeur, c'est préférable. -Pour en revenir à votre
mouchoir, je voulais vous emcpiquer que c'est après
l'incident de l'évanitail 4ueje l'ai subtilisé. Ce joli
mouchoir rose, parfumé au Il n<'w.mown hay,"
sera dé<sornmais toute nia vie.

-Vous dites cela, Imais au fond...

-Je parierais que vous reugi8sez jusqut'aux
oreilles en uic répondant dle la sorte, car je con-
niais votre franchise. Et, term'z,j'aîîuio mîieux vous
croire méchante que sceptique.

-1l tue senmble que je' donnerais tout au mîonde
mêmie le coin brodé de votre mouchoir, pour vous
voir en ce montent. Je suis sûr que vous avez
votre grand chapeau de paille garni dle miuguet;
vous savez, celui qlue j'appelais le cha~peau de la
première fois

LE VRAI SPORT

-.1 » '

le.-Prend-on (lu saumel, ici?
Liti.-Iteaucoup; en conserve.

-Je devine beaucoup dle choses, en e;"ût, et ce
que je nec devine pas, je I'espère.-Vous devez
avoir is, lpeur vous promner à Saiîît-$auvour,
la toilette de drap gris qui nim plaisait tant, pal-ce
qu'elle vous donnait Pirî îiiîél;ticoligîue.

-Eh oui ! je vous l'ai nille fois répété. Du
reste, vous avez dû le remarquer: pîlus nous étions
tristes d'une certaine tristesse, (tans nos tête-à-
tête, et plus nous nous sentions heureux.

-l'eut cela est bien fini, Mlle Juliette t

-Pardonnez-nîoi, votre nom m'a échappé. ,J'ai
toutes les peines dlu mîonde à îne pas croire (lue
vous êtts tout près dle moi, que le cotillonî dure
encore, l'amitié du's jours passés aussi, et ile ne
puis m'mgnrque mon bonheur <'st commîne unt
oiseau, auiquel votre dtpart a coupé les ailes

-Oh ! que vousi êtes bonne !Alors, vous mî'au-

torisez à garde'r votro monuchoiri - Vroyns, ce

serait pour moi une telle consolation ! titi peu
vaut nieunx que rie'i

-Vouts avez raison, il ni'y a qu'iln mloyen, C'iest
de vous le rapporter moi-mîême. Pl- ut ètre alorm
aurez-vous pitié do mioi, et voutist mue îriiiett<-I. (l
voitserver ce goliveîîir.

- Vous ête's un ange, lu mliett

-Peu importe. Vous il'avez imme pa'q la res-

source de vous boucher les oreillest, aussi je veux
vous (lire que je v'ous aime ;oui, dlût la distanicc
qui ntous séparo, engloutitr ces (rais peLits mots, il
faut (tue je vous dise 'juejo vous aîi i e.

-Quoi ! vous pleurez?

-Not, vous souriez .. Vous tic uî'eîî voulez
pas? Ahi 1 mîerci, J ulietto, vous mrie rendez la vie,!
Mlais pourquoi me m'avoir pas avoué plus tôt, à ce
bal, lorsque je vous p)resais du réponîdre' î...

-Vous n'osiez pas. Mes yeux vous font cloîî

aussi peur que les veôtros mî'enivraienît de joio
Dîtes-moi, alors, veus voulez.bien

-oycw. bénie, nia J uliette, et provenez vos pia-

rents. Jo premndrai ce soir le train jîour Qéu.

Camillo e lîs..uxî

îÉî"ÂU'I Sl-,itLEUX

La mtresse de Iîetà;io&. -Vous n'aimeîz pas
cette sauci sse?

Le 1 eîiînr.-Elle peut être bonîne ; nmais
elle a un défaut.

Li aitnresse.-Uti défaut?
Le pensionnaire.-Oui. dans les boeuts, et très

'grav'e.
La matese- )tî'-îîic qui' c'est.
Le pensionii r. -l11s sont troup rappirochiés l'o,,

-do l'autre.

LE POUCE lNl)ISPENýSAI',LE

Elle, lisant SO) iîra.- - As-tu vu cette
fem me quti recl ane du t ru itk% way ý 2,( UI de doiti-
mages pour la peî-te(lu d ' u c 1

Liti.-Si c'ebt Ile polico sous le-quel î'll le u iait
son mari, ça vaut bien cela

Les cavi'ï de l a ('(111pa * -nie de s V inle; dii, Ber-
deaux, No. 30 rue I lepital. sonît ouve'rtes tit pu
blic. Chaque goutte (if, viii est iîuîjjiirt.eo dirv'ite
des vignettes; de F"ranuce, oui t nu tefflée i ci e't veut-
due à $3O00 et 1 01 la c:uiuse.

uîul''unr lei liord'i -le la icr i' ; /,,q leq mîoi., t1' .JîillIt t
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U'IJN N IAIT LA- FORCE. .. DE LA COLIQUE

1-..-~

1l M1
L' )îefif jar''îu. Lesu xtlCiLLi

Li liii<

LA itC LE1) [J " SANEDi

Il. 1 raty-u Ir, .ile-il f'> aunuarisiVîi.uJ

.Jeitlînne àt soin pè-re, (lui lui (dette au dessert le
plus petit morceau dle lat tarte qu'on v'ient d'ai)-
porter

-'eux-tu lite ilir,, papa, pourqjuoi mon nior-
ceaux (le tarte ressembjle à l'Europe?

Lt piapa, après rellexioit.-Mal foi !non.
.1 aan Ehbien, parce quo l'Eur-ope est lat

palus petitel des cinq parties (lu mtonde!

I)vux voleurs sont attablés devant un verr-e

utn des deux fouille dans sa poche et regarde
l'heure:

-Mâtin !fait l'autre. 'l'as une mtontre.
-Unt peu.
-Combîlien qîu'elle t'., coûté ?
-Six miOs (la prison.

tUn mtarin, uit cait-ard et un hîibou soi ît adh%
au Onéftr- demî<liande quel est celui qu(i s'y
est le plus eîîlnuye'

Ce n'est pas le marin, car il a trouvé '-n f-hic,-
ce tl'ast pas le htil oiu, il a trouvé'-a/i uf'-
liais C'est leý canard ajUi a (lû laisser sa, caiti au
vestiaire.

Aut café
-Le cottsoiiitatt'ur
-( a;rion, cotte bière urne parait l)iett troubîle?

-Monîsieur se tromtpe - c'est le verre (lui est
tr-ès sale!

-Savez vous ce qui donnte le plus de satisfitc-
tionti a1unM feilîtlte

-- la I aiau ta-

-Nont, lat laideur 'u ne autre.

La passion du voyage.
Uni genîd re, à un dIe ses ailiî

-O h ! mon01 cher, qîie.jiî suis c-onttent, mia femttite
et muoi allons~ fauire un voyago à Paris.

-Vrai ?
ui itta bldle-mère a, été monrlue par titi

cieni -îr~a et itous aI Ions touts voir M. Pasteur.

D)ans un café de peatite ville où se réunissent
las fonlCtiOîitîîiti- 01t eîttelid à tolita miintut re-
tenttir l'appel:

'a Mar ie trii -ii t on pauin !M arie- tremîpc toit
piain t'

q''iîs uel dIrôle de i nt !fait un voya -iur
de passtg. P>atronî, est c- qjue votre se-rvtante~
<a*tlpa-Ila rée-llemîent ainsi ?

- Non, MIontsieu r, ifflu s'appel le Mari e. Ct- soiit
ces mîessie urts q iii lui oit tduonné l'autr tiet...
par alarêviation.

Au Concours Iîippaiqu.
Maiiian y al conduit bébîé. lI éb é, aqui Fe- croit

au cii-que, r' deimpiatiemmlîent le défilé des
chevaux. ],t tout à coup

-J'en ai assez des chevaux, s'écrie-t-il... .Je
voudr-ais bien voir les clowns!

-AIh ! la, cochîer, vous nie p.ourîriez donc 1)i
être plus poli ?

-îtîpobsiale, bourgnois ;ttes partentt nt'ont
mis dans les cochers (le fiacre parce(. que j'étais
mal élevé.

( nibollard sermonne son fils
-Sachen, mloît chter enfaînt, que la précision et

l'exactitude sont deux grandles vertus dan11 la
vie ;imitte, dlans sa potnctualité, le soleil qui sie
lève à la pointe du Jour et qui se couchte tou-
jours quand vientt la ttuit, jamnais après

1i Deux pilliers d'estaminet, doent l'un possède
un appendice nasal agréalemunt vermnillonné,
sont occupés Il pliiloioîalter entre dleux choies.

-MIoi, mon citer, rien îîe mu'a réussi ; Je suis
abîreuvé d'amîertumîe, Je traverse la vie ii -ai.cri,

-uveux dire on nez î-ouaei

Mmne Calino cherche la clef do soit secrétaire
OÙ elîle veut pre-ndire quelque chose.

LCaltîo l'aide danîs ses îîîva-s;tiittiofls, puis, su.
bitenieîtt, mnontr-ant le mneuble

-TIu l'as peutéýtre oubaliée (lddans

(Jin mot d'enfant:
-lbveux-tu bien ne pas léelier le sucre

-Maman, je ne le lèchie pas : Je l'cînbrasse.

Girandol a ét fotne -illé mi café.

-Tout est a-né,lui aittnontco sont témoin
avec Joie :tu te bats demain.

-Saîcrebleu
-Avingit-cinq pas, au itl.

-Pardon, insinue t irandol. A cette distanîce,
Je n'accepîte (lue le sabare.

En L'out. d'assises.
M. le pré-sidenît. - Vouus avez étrang-lé votro

femmne. On at relevé sur le cou (le votre victimie
les traces profondes (le vos iîgs

L'acuse.Mon îrèsdiî,:L sevst passé aIltr4es
une hteure d'mi dtlC(isctiîsiuî i q ut lieîvh ii5s8ait pas.

M. le pîéiei.N-)ouvîe/.-vous mtettre lus~
pouces?'

L'accuisé (avec utn lin sourir>. -Mais... c'est
ce (Lue fai fait!

A l'état civil.
Un tuons iait r vienut ave-c ses dleux Lit,.: ins ptjou r

une déclarationt qluilcon'1 ue. L'unL du ci-s derniers,
appeflés à décliner s-cs ilouis et qualités,, la:s for-

- Piîerre P>u-yîtîco 1, . ., avocat, ut o.
L'emtployé iniscrit gaîtittsous sa dlictée
Puis, s'arrét tut, il 1.4-lève soit front d- penseur

et de scribe sc-pui
- Coîimiett î:cî.iL.c.vous . .. li

La cuisinière Adèle età son fourneau, occu-
pée à pré'pai-er un enîtr-emtets

-V\ous im soignlez gueè-e cot IIlat, lui dlit le
valet docl1 tb0

-- Pourquoi voulez vous que je le buigite ? On1
nie nous en laisse ,aitis.

Esisayez les clarets de la 'oîti1agnlie dî-i vins
dela- odeautx à s. Ut I et. .ý 1 <>0 la cai1sie. h -uc
I tô)pital. Téléphtone 1I t.

EN VI LL ÈCI AT URE

/1

A

O,--I"itc "u les soirs par dc,- ania('tr îo-I - !,itoaî,
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cosTrfI E DE CIRC >NSTANCE

Rll~'.-l <e t o u ites les ft n ies (le, omnpto>ir soi
noir?

L ai. -Elles port.viut le decuil du coînniierce quii est l'ut

Un beau matin, Dussau arriva de Marseille et
débarqua à la gare do 1 yon. Il avait trois malles
fort, lourdes et il lui fallut lié-ler un omînibus dtu
chemin dle fer pontr transporter, chepz son oncle,
rue de Vaugirard, sos volumineux bggs

Le jeune I>)ussan avait dlix-hiuit ans. Apè
avoir termuiné ses etidfes -à Mariseille, il s'était
senti pouss,é vers les études d'après nature, et, en
attendant q1u'il deývint un 'granîd mître à qui Ses
comnupatriotes con i erLie ut le soi n d'agrémuen ter dle
ses cîfd'iuîela Canneliè-e ou le Prado, il
venait chercher, dans la1 e Ipitale, les cons"îl <les
maîtres (le lat peinture mîoderne à I Ecole (les
I eaux-Arts.

Il avait unl seul parent à Paris :le frère de son
père ; un vieux fir;ue holîoîîî vivant seul et jouis-
sant en paix d'unew modeste rente, acq1uise dans
le commîerce (l(s huiles. ("est chu-z lui, naturelle-
nient, qu'il dlescendit tout d'abordU; mlais, dès Ile
lendemain, il ch erchua un logenintavec beaucoup
d'air - à Marseille, avant ( piartir, on lui avait
bien recomnaîdé die prendlre unî appartement où
il put respirer à pleinis pouitions.

Notre jeunie rapin trouva r-ue île Rennes, ià
l'angle( dut boulevard Iasinau Sixiènme étagge
une chmibre aszvaste et qui lui seîlla rein-
plir les conditions d'hygiène et de saluibrité aux-
quelles il paraissait tenir particulièrement. 1l
donna le dlenîier- à D)ieun, se réservant dl'e'imi îmna-
ger deux ou trois' jouns apttes.

Avec un ill:ir tout particulier, [)ussau décou-
vrit, dans un restaurateuir dle lat rue lonaparte,
une bande l'elùves (le : 1Ecol' (les I liaux-Ar Cs (lui
y prenaient pension. Il y avait là des peintres,
des Scul pteuîrs, des; arch i t 'tes qui, com<mie le cè-
lèbre Lacervoise, auraient dles clî.-fs-d'ît'uvre si lit
fantais4io les avait pris de- travailler. Mall eu-
reusenien t, ilsnI vù itj'iii rie n fait, et non
Seulement on lie comptait, pa<rmi <'Lix, aucu n phrix
dle I ommme, imais encore ceux q1ui essayaienît deo
faire quelq1 ue chose avaient d un(e la peine aà
être a(lnis -au 'Salon.

To'us ces wits-5lat por-tai(ent (le. liérets, dles cha-
pe'aux en feutr4e mîous ou (lis hauti de formie à-
bords plats, ttralîges. Le'urs costumîes aussiN
étaient bizarre's. Une mîanière commîîe une autre
(l'e'piit<'r le b ourigeois eit gén éral et, en pa rticuîlier,
le ipère M ailev, leu r restau rateu r, an q uîi, ils ile-
vament l,îeii eîi ilîl le î viîî'tine (lo illill<î
francs, qu'ils comptaienît absolumient [ie jamlais
lui payer.

it-elles cil

l)ussau fut toutde suite
à soli aise dans ce mlilieui
artistique. - Uiîen q1ue
peu accoutumé encore àL
la fumée asphyxiante qui
se déageait à lat fois deý
toutes ces pipes qui l'en-
ltiraient, il lit contre
mauvaise fortune hont
cSeur et réussit à résister
à l'asphyxie. 1l paya sa
bienvenuîe sous formie
d'un saladier (le vin chaud
très distingué, offrit des
cigares a ses nouveaux
amis (lui promirent (le le
pire'ndre zous leuîr protec-
tion, et de l'initier aux
premiiers mystères do lat
vie d'art iste.

2eý jeune Proviiçîl
était déjà dessinateur et
lîarle-alleur médiocre.
On lui persuada glue point
n'était besoin (le passer
par les ateliers prépara-
toit-es, et que, très cetitai-
neinent, il serait admit
à suivre les cours (le l'le
cote, ce *i'i crût volon-
tiers, n'étant que peu mo-
deste. On lui demanda,
s'il s'était occupé dle louer
un atelier. Il répondit
que lion.

-Commîent !vous ni'a-
v<'y pas d'atelier !Mais
alors, commnent voulez-

RUD)E D)ISPUTIE

- 'L; dlî, iîîbécile !lTu vois
(Ile citt-otiille.

vous travailler 1... En chanmbre?
-Jstement, j'eîî ai loué une, balbutia I ussatu

hîésitanît.
-(fue chambre !.-.pour faire dle cliroînolitho-

graphie, alorsl
Et toute la bande se mit à rire bruyammîent.

En vérité-, rienl n'était plus drôle flue ce peinître
qui voulait travailler dans une chîambre. Le Mar-
seillais n'osait plus ouvrir lat bouchie.

-Il nie faut pas (tarder cette chiamblre ; il fi lt
chercher un ateliez, reprit un dles plus auitorisés
(le la bandle. Nous avons tous (les atelie'rs, c'est
indlispensale.

- M ais... c'e'st iîue j'ai donîné le denier à D ieu,
s'écria I)ussau qui nie demnîîdait pas ieiux que
dle se laisser con vaincr-e.

-Qu'est ce qlue cela fait ?... Vous le redeianilti-
derez à la conucierge.

-la;st ! le lui en fait cadeauî, reprit l)ussau
d'un airdéa.

-'Mais pias du tout, reprit un sculpteur, vous
n'avez las (le ca:leau à faire -à cette concier"e.
Il faut lui réclamser. votre dlenier à D ieu. D)'ail-

A LA QUlI'E D'UN Il 5 hX

-l Alm- YN" ' .

I /a.-a. -(hîi(! vais- tii faire ail l<rl (le lat mieri
- imi. - 'lCliere tin mîar-i nat-urelement.

(jtîrc.-Accce chiapeuî '-le comnprendîs ; tii vai
aller passer le challeau.

bien que ce n'est pîas un 'eggf c'csl.

leurs, nous allons y aller tous ensemblle. Nons
allons bien voir.

Ce disant, il se leva dle tabîle, exemple quii fut
suivi <le ses î'l~geet tous, en corps, go renî-
dlirent rue de Rennes, jîtimi d'arracher- le denier à
Dieu à la concierge et de ronîlro la promesse île
location.

Dussau avait, à sa droite et à sa gauche, deux
jeunes sculpteurs, originaires <le l,é-,iers. Ils se
nommîîaient Valamiqîi et Olive. TIous trois on-
viraie'nt lat marche. l':î arriýaîît à lat porte de< iiî
inv u1 'e, Palanlqui s'arrêtax tit instant, puispiîé
tra dans l'allée:

-Lat concierge?

-C'est mîoi, monsieur, <lit uîîe grosse femmeiîî
àl l'air bon enfanît.

-C'est vous qui avez loué à\ notre- aîîîi i ssaut
une chmaîmbre au Sixième étage

-Oimonîsieur.
Peîîdant ce tem'npîs, toute' lat bîande s',<aj t ré-

pandue dans lat loge ; d'autre's étaienît deseîmdus
dans la cave ; uîî autre groupe e'xplorait une COU-
rette intérieu re et ou v ri t le roinîet doi lat feu -

taille ; d'autres e mliii, "salRadant l'Ic. î', q,
raient suri les marches, ud' eés ave îlî'mî
pics q1u'ils avaient empruntgl's, e'i passanît, à deîs
ouviers deo la ville occupés à de<s travaux dle rè-
fection de lat chaussée. Ils si-couligli,'ît, lit rampe,
lui imuprimant utilu muvemlen t qui provoq u a la
sortie (les locataires à tous les égejulsqu'ahux
comblles.

V isi blemien t inqîu iète de c'ett e iiivas iomî, lat comi-
cierge, deu sou rian te q u'el le était tuut d 'abdîr, Il'-
vinut rougre écar-late. lelle vou lut faire de's obser
vations à ceux lui seimlaient vouli h<r <lé moli r
soit escalier.

I aI an<1ui luii coulpa lat parole'
- Elle nî'a paîs l'air bie'n solide, vol r,- mîaisonî.
- l'as solide !..-. Unre imîaiuoiî tout#! 11(1 e -v

vous êtes fou !.
-- Elle n'est pas Solide (lu îOut, c:ria (i -vil''

ibrand<lissant un muiorceaui de plainche. 'lei i e-
gai dez, voilàt une, m<arche quîi vi, -ut< lv saui r. 1'.k
puis lat ramipo ne(, tien-t pas...

-Pouvez vous nmous faire voir liti -liaîîIl)rt'' iii
terronipit l<alan<îui pîolimienut.

-Je ne deîmandei pas mnieux, repJri tsèi' iuit
1;,. concierge, niais soye'z raisoîiall's Je vi',is- qîî'
voîus êûtes dles je'unes gens qui voulez vuus aiiiiusî'r,
iis ne cassez rien.

On mnonta~ les six t;îges. L'î'scalier ' é,hait sou.-
le poids de ce bataillon humiain
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-C'est égal, reprit

quelqu'un, 4'a nî'est pas
solide et je ne vou
drais pas habiter là
dedans. J e me deinan-
de si I'escalier suppor-
t<r les tiges d'acier
le cinq conts à mille

kilks.
La concierge lit un

bond :
-- Des tiges d'acier

de mille kilos 1... in-
terrogea.t elle ahurie,
mon l)ieu!... Et pout
quoi faire ?

On ne ripondit pas
à sa question.

Arrivée au sixième
étage, tandis que tremî-
blante elle cuvrait la
porte de la chambre,
Olive fit remarquer au jeune provençal que le
palier était très largo et très commode et qu'il
pourrait fort bien y déposer son charbon et son
coke.

La concierge roula des yeux effarés.
On entra dans la chambre.
-N'est ce pas qu'elle est grande, fit Dussau.
-Sans doute, sans doute, répondit Palanqui.

Tu seras très bien ici. C'est claire... il y a do
l'air... Dans ce coin là, tu mettras ta forge...

-Comment dites vous ? interrogea la con-
cierge...

-Ici, tu as juste la place pour ton enclume...
poursuivit Palanqui.

-Une forge, une enclume !... balbutia la
pauvre femme en s'adressant à Dussau, mais
quelle est donc votre profession 1

-Repiqueur du limes ! répondit gravement
Palanpui.

-Mais je ne veux pas chez moi de forgeron !
s' xclamia la concierge. Qu'est-ce que diraient les
locataires !... une forge, une enclume !... Pour-
quoi as une mnréchalerio ! Et le propriétaire !

-C'est loué, c'est loué !... reprit Olive. Dussau
s ra très bien ici et nous viindrons lo voir sou-
vent...

-Alais je ne voux louer à aucun prix
-Vous avez le denier à I)ieu, c'est trop tard.
-Je vais vous le rendre, votre denier à Dieu,

gémit la concierge. Je vais vous le rendre tout
de suite...

Et elle descendit précitamment l'escalier, sui-
vie de toute la bande, qui marchait au pas comme
un seul lcmiie'i et imprimait à la rampe un
mouvement d'oscillation de plus en plus inquié-
tant.

Arrivée en bas, la brave femme entra dans sa
loge, dont elle formiia précipitamment la porte
afin d' iter une nouvelle iis asion qui se serait
infailliblement traiifornî,ée en pillage. Elle en
ressortit tenant une pièce de dix francs qu'elle
remit ni trtil:nit à )ussau, en le suppliant
d'emmîiuener ses amis.

Et tout le monde s'éloigna, ta
cierge, dont lus genoux tremblo
rait en passant sa main sale sur
de sueur :

-Les gredins !... Si c'est perm
raient bien fait perdre ma pla
queur (le limes !...

(Tibre Parole Illustrée.)

idis que la con-
ttaient, murmu-
son front moite

is !... Ils m'au-
ce !... Un repi-

14:sî: R A'o-r.

LA AIAISON DE MON G(RAND-PÈRE

Je l'ai revue, depuis, la maison de mon grand-
père, je l'ai revue souvent, et j'y ai cherché en
vain les douces émotions de nia jeunesse. La
maison n'a pas changé, ou si peu ; le jardin est
toujours là, il n'a rien perdu de son charme rus-
tique, et cependant je ne retrouve plus le para-
dis de mon i nfance. Pourquoi donc ce milieu où
se sont écoulées les heures les plus charmantes
de ma vie, nie semble.t-il aujourd'hui terne et
presque désolé 1 Le soleil a-t-il moins d'éclat, les
lieurs moins de parfum 1 Ou bien est-ce parceque
j'ai vieilli? I lélas ! que n'a-t-on toujours vingt
ans!

Si je veux la revoir, la maison de mon grand-
père, si je veux la retrouver telle qu'elle était
autr(efois, je n'ai qu'à fermer les yeux. Alors elle
m'apparaît bien plus réelle que dans la réalité
froide d'aujourd hui ; alors tout y est : les bonnes
figures qui l'animiaient et lui communiquaient le
mouvement i t la vie; les animaux, dont quel-
ques-uns étaient mes amis; la ruche bourdon-
nante ; le pommier tordu et bossu que chaque
pi intemps couvrait d'une neige odorante. Je re-
vois tout, tout, jusqu'à la plus pîtite touffe de
serpolet, jusqu'à la moindre violette que j'aimais
à chercher sous les feuilles : tableau vivant, bai-
gné de lumière, inondé d'un soleil rayonnant,
avec des recoins d'ombre remplis de fraîcheur.

LRlQU'ON EST CONDAMNÉ AUX CHALEURS DE LA VILLE

-j:
i.-r-.'.,

Le y emin llo ! i'out4n i Tu n'as l'air à travailler dur !
BIoîn.-i tais ce que c'est. Quanl nalamiie et aux eau x, c'qt i ui cttoic le cabinet d'étude le mon.

sieur tous lcs hndis.

Je sens encore l'ivresse du printemps qui tour-
nait alors nia jeune tête, et je crois respirer le
parfum des girolées et des résédas, plantes ruE-
tiques que mon grand-père respectait, sans doute
parcequ'elles faisaient bonménage avec les choux
et les salades qu'il cultivait avec amour.

Et quand venait le soir, après mille courses
vagal ondes dans les champs, après avoir barboté
dans l'eau du ruisseau à la recherche des tétards,
grimpé sur les arbres et fait la guerre aux oi-
seaux, quel bien être éprouvais-je à me glisser
dans le lit installé près du foyer de la cuisine et
à dormir dans les draps fleurant l'odeur (le les-
sive, pendant que les bons vieux devisaient di
temps et de la récolte prochaine, avec quelques
amis du voisinage, en achevant un pichet du vin
de la vigne.

La grande horloge me Lerçait de son tic tac
monotone; le grillon chantait dans l'âtre ; bien-
tôt la conversation cessait ; on ne veille pas tard
à la campagne, il faut être être sur pied de bonne
heure. Mon grand-père allait faire sa tournée de
tous les soirs, donnait la nourriture aux bêtes et
rentrait ensuite à la maison de son pas déjà lourd.
J'écoutais encore le bruit des sabots sur les dalles
de la cuisine, enfin le silence régnait tout à fait ;
on n'entendait plus que les aboiements lointains
des chiens dans les fermes environnantes.

Au matin, quand tout s'éveillait, comme il
faisait bon à s'attarder au lit ! Le soleil inondait
la chambre et donnait un air réjoui aux murs
blanchis à la chaux ; les coqs sonnaient leurs
joyeuses fanfares ; les oiseaux gazouillaient à qui
mieux mieux, manifestant leur joie de vivre par
un fouillis de notes gaies, un ramage endiablé.
Puis c'était mon grand-père appelant tout le
monde à l'ouvrage, ma grand'mère rassemblant
sa volaille, un va et vient continuel, un bruit de
bêtes allant aux champs. Et, au lever, le lait
moussu que je buvais goulument en respirant
cette bonne odeur des vaches sortant de l'écurie.

Et quelle joie quand on attelait Coco, mon
grand camarade, mon àne à la fois fier et bon
enfant, que mon grand-père ne tutoyait jamais et
à qui il parlait toujours françai2, bien qu'il parlât
patois à tout le monde.

Quelle bonne bête que ce Coco ! Il était célè-
bre à plusieurs lieues à la ronde: nul n'avait
comme lui le poil luisant, nul ne portait si bien
la tête et il rivalisait à la course avec l s chevau x
de l'Hôtel de la Poste, ce qui n'est pas peu (lire.
Mon grand-père c était fier, et, bien qu'il me
gâtât souvent, il se refusait à toutes mes fantai-
sies où Coco jouait un rôle. Il ne mie l'avait prêté
qu'une seule fois, et, avec quelques garnements
de mon espèce, nous fîmes endurer tant de tribu-
lations à la pauvre bête qu'elle a certainement
conté, dans son langage, ses peines à son maitre.

Que tout cela est déjà loin de moi! Les pau-
vres vieux grands parents dorment à l'ombre des
grands pins au champ de l'éternel sommeil. Coco
lui-même, vieux serviteur lidèle, est mort un an
avant son maître ; la maison (st passée en d'au-
tres mains ( t n'est plus maintenant qu'un tom-
beau où sont ensevelis nes souvenirs.

K Lsol .

IN DUYSTRIE P-YANTE

c

L'itendgant dle N tn.Msenfants, qui accepte ? Un gérant d'h-^tel nie diemande pour deuix mois une sirène daons le golfe St-Laurent.

a lilPfR/ i_
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LES GRtAN DES MARQUES D)E CIGARE

1 PI1li DE SIÈGLE

LA CULTURE DU TABAC (1)

(Suite)

No 3~ - Par- Ciitis-î:.N, u.Eom
Ma<tko,< Ceulty. MI.

Introductin -commîne toutes les (sPéce3 <le
culture?, celle dtu tabac var-ie (laits les diffïérenstes
localités, et chaque cultivateur lat miodifie suivanît
les iiudîcattionts (lue lui apporte son propre tet,-
rain. Le prinicipal c'est <le se bienî pénetrer de lat
nature le lat plante, <lu terrain pn.-pre à sa cul-
ture, et étudie'r le Climat, le mtode de culture et
la raison pourquoi tout le tratvail s'y rattachanît
ost fait. etc. Je vais essiyer d'exp!i.îuer commîoent
tout ce travail si comupliqué s'exécute dans nia
locaîlité (Cenîtral [Plinois>, étanît Un (10, ceýux qui
ont le mieux réusii laits ce gelure de réct"eý.

Eleveye du plant par la graine. - Se procurer
du planît <le talue; à l'aide dte graine est unie opéý-
ration similaire à1 celle qlue l'onî f tit p<our obitemir
du plantt de choux, elle en (litlère seulemîent (-il
deux points :Il faut beaucoup plus de tempî1 s
pour l'éclosion de la graine (; 5<-iii des) et lit
racine ne supporte pas bien le sarclage. Il faut
doac avoir une couche prépaLrée plour que le semlis
ait lieu (le bonune heure et quselle soit absolumienît
nîette de mîîau vaisês herbes.

Dants l'ouest, voici commeint nous préparonts
les couches : étant donné un terrain nouvellemuent
défriché, incliné vers le sud et protégé contre le
vent, préparer une couchte <le t p. de largeur sur
8 p. (le longueur ; empiler sur cet enmplacement
de la broussaille, du bois et des billots en quan-
tité sullisanto pour tenir un bon feu pendant une
heure. Quand les charbons3 conmmentcent à s'é-
teindre, et avant que la terre ne fut refroidie,
nettoyer l'emîplacement ent n'y conserlant qîue
les couches fines, briser aussi profond que la
chaleur a pénétré et ratisser ensuite en lon- et
en travers jutiqu'à complète luulvériSatiolî de la
terre.

Tout objet, pierre ou racinie, pouvant gêner lat
pousse de la plante ou son arrachage devra être
soigneusement enlevé.

Senmez ensuite à la volée uit pleit <lé <le graine
bien mélangée avec quelques poignées de cend<re
ou <le terre, puis piétinuez ou battez avec le dlos
de la pelle ou tout autre instrumenît Conventable.

Mouillez ensuite lit couchte avec <lu léger li-
quide dle fumier (12 livres de fumier (le ptoule ou
1 livre <le suie dans If> gallonîs d'eau), puis rfi-
couvrez légèreuinent de paille. La couche ne do-
mande pas beaucoup d'attenution atu commence-
ment si le temps reste doux ; mîais s'il y avait
danger le gelée, faites une couchte dle broussaille,
puis par dessus ulie couche (le paille de 2" à t;"
d'épaisseur, suivant le froid probable.

Cette paille est enlevée- le inatînt et resnise le
soir, complètemnt c-muevée si les nuits sont d«u-

g ïom e ,oiucuc qu<i ciii, serv i <i cet11 tfl w)~îîh-i<,I8
Ont été. oîmiiiiô par X,îsci 1. M.1"rtier, nliali i(zc-
tenter du cigaru "CrOiiie du lat crôiiic."

Ces ; la couette est alors Prête, mais il neo faut pas
l'abandonner pout- cela, et y apporter au con
traire beaucoup d'attention.

Les plantes doivent toujours être un p-lu hninn-
difiée@, et s'il ne pleut pns, il faut. dle temîps à an.-
tre, les arroser avec dul fumier liquide léger. Si
les mauvaise3 herbes app~aratissent, il faut les on-
lever avec lat plus grande prtkcautioni ; la quantité
de graine ci-dessus mentionnée est suflisante pour
donner assez de plant pour un arpent.

Celui qui est en possession d'une couche chau-
de, peut très facilement avoir (lu plant ; il pet
semer plus tard et obtenir dlu plant de lionne
heure avec plus (le suroté ; matis lat couche or(li-
natire peut être faite Commne uine couethe chaude
prenez («e lat terre bien brûlée et brisée et mottez
(le côté, puis rècouvrant Io sous-sol (le 1 " d'é'paiis-
seur dle fumier (le cheval, recouvrez dIo lat terre
précédente, mettez (les planîches autour, (les tuor-
ceaux en travers et de la paitUe pour recouvrir.

Le plus tôt vous aurez (lu plant à repiqutr sera
le meilleur, et Plus sure serat la récolte ; miars es-t
donc le plus tard pour faire unie coucheo en pleine
air, et jiuin pour repiq1 uer. Il vous est possible
(le gagner du temips en gardant la graine dans la
mîaison à même de la terre humide, puis en la
semant dans lit couche juste avant quelle ne
grerme.

Q1uant aux graines, je recommianderais les va-
riités suivantes et par rang (le préférence :Cn
necticut stcdL lefe/, principalemîenît pour les enve-
loppes de cigares ; Caba riour envelopper et pour
remplir; ifuryland~ et Virginia, princip-lememît
pour les tabacs à futet r ,t à mâîicher. Cointe
tabac à priser, tout peut être utilisé, mlêmie les

Lic ce neclicut, MIaryland et le iVilgitsa doui
tient la plus ;rmse rco<lte - le Caba la plus pe-
tite, miais lat moojlleure.

Les premîiiétres variétés donnent à p-ni près
1,000> livres, (t lat dernière 5001 lk î'i ; iiiiti dalii
tine boniic saison cc!at peiut doubler. Toutes
graines (Io tabac Prise lan-i lat coitrît e où'n la
cultive s<. dlttXror à lat îotigue, t (;il est b)ont de
renou veler lit gr-aine ; titéaniiioimîi hi elle trouive
une terre favorable elle produirat tout autant et
d'aussi lionne qjualité.

Pou r îlever de lat iraiîîe, gad~.les plus fortes
planteF, enileve-Z lei ra;cines, mmIl is lais4ez lu-s feui';
les jusqu'à la nmaturité comiplète de lat graine.

De, la 0.4~-~ - de sa r îrt'n - [)atns unt
climiat convenable, le tab.îc p -ut pnussu'r dlants
toute terre 1bien cultivée. Mais uuaplcto
climuat convenale1li Qutelles sont les liîmites nordl
ou sud de lat culture) du1 tab4ac ?

Considérant seulement li> cÔ#téý pratique de lat
question, nous répondrons (lue le tabac pIeut

I AUSSE INI[CATlION

Le '«ieepuo- -Les hilll-ilc 11. Ilslme il i4egt 'flei
village est ail sudl ; et il nî'y à pîas gle siul par ici!

L'AR D~l'lE NI' POI >1NTl CO MPlII ENIR

il<Al - l'ut e-nia(i cinq, d<llis
I&.-tcle rc.,rc te ;jo Wiim 1);t.4 un gosîuar moi<u.

A nju l.-Mais à lit liis<,n 1
Jeait.-A lat tinis«ii ? Il sonit tuns trtés. ficie, je te

rumîlercie.

pousser. aussi haut au no<rd (Ie le uîa~ it lu lé-
d'inde, et aussi titu sud quel lat caîînie à sucre.

Où le nlaisJ nurit Comîîplèitemenît, le tabac Ilmu-
mrra aussi s'il ueýt bien cultivé.

Pour nlous, dmnîs l'ouest, e-t pour touteï les le-
calités <lui nme sont pas su(ar Io l chaleur,

l'xéim.e a prou vé qu'une terre éicclîî', chaude,
riche (glaise ou glaise sale~<use) con tenant <let lat
chiauix est lat plu s con veniab le pourm le tlaine

l'lus le terra in sera saluux -àu nn cert ai n u legir m,
plus le tabac sera bonî, et plus la terre sents pres,
(le l'argile plus4 la rtcolte sera maigre tout eni
avant ue qutalité sattisfsîsaîlte ; du te-rrain. ar-
glux lu. produira pasu (lu tii l, u-îîî veiî ileq pou r

les cigares ; dIli terrainî argile< ux, hîumnîide ct du r
iii -st jaiuiais Con venab le pourî le tab ac.

Le terrain destiné nit tabac <-xigî' aussi : Po
teetion Contre le %-eult suivie par lat natuire au
mii ins ar i ficiol leîîien t vii Planltaint pl usieu rs ra il
.,ées de bo< is à ramier, Coummîîe Pour les lircu.,à
fuu. 111 es P as <le di stalncel.

Ne pas avoir d'eau dornî te, e' qu'il est
facile d'iiîêhen eh :bouriailt Pr( Londuitient, ce-
qlui force l'eau à S'im <filtrer on te rre.

Le ch amip dtoit être labI ourîé prof.ond Il, S" à
I 2'', ocI labouzré com îplètiemnt Jusqum'à cie qu'il
soit connuiie lit terre dl'un jardin. Il vaut mîieux
p<our cela lue le labour ait lieu eni automine, Co
q1 ui exposera les (durs sillons à lat gelée~ ; lat terre
étamnt sèche au priniltemips, hîers,'z co iiplèt elîit,
pluis; laboîu rez et hersez un î(Id<u Xîiiîe1 et imèuîî
une troisitiitie fois si c'est nécessaire, roulez' e't
planîîtez.

Les diîinslabours doivent. nature-l le'iî-lit
êt re faits à <les initervalles aýsez élognsafini <le
per'mettre 'à la terre <le se- tasser.

(il suivre.)

lP''AI8ISSEàl ENTS lth'C( )iàv ANI >E8 A
NOS AI.ONNI','S PARISIFNS

'IhéeUre dei; BIou ' s lParisiens, (rue NI onsîgîîy).

-On y applaudiîra, longtemps encore, l'amiusanit
vaudevill <le Ai. Erncst lielîré Fleur <lei
Vertu ! "

L'heu reu x autileur i 'est, <laplcirs, iruirt 1<m
concîours - pour l'uin de ses meoille'urs rîli's . de
li aroîi (fils) de~ l'( d>de:

C'est itsez dli re qluel fou ri ri, gigue, la salît,
entière quand ce comîique irrsti,1 joule av. c
l'inénarrable NI ily MoItyer!

M1ô1el (Ie la Concorde, <.11e Iticlipp1 ans'>. -C et
établiss<-iîent (Io premier ordlro - pour être situ,
conmme il l'est, dlans l'un <lew plus aristo<cratiues

qluartie'rs (Io Paris, tout préýs deý l'die <lt lada-
<1<11 me - n'en fera Pas5 iiîolii41 sv cond iiimus fort
raison nabîles à Ceutx <le nos ah<u i s oiî passage à
Paris, <lui s'y pr«seîiteroîit - deu notre part.

Le dures<î Ii<e eraea<a <. iEii'
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LES 1)1IFRENl'Es NATIONALITÉS EN FACE DE LA JOR'I'
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L'ANNÉE FANTAISISTE

Parlant des reporters. M. Ernile Zola, fatigué
d'être leur proie, propose de réagir énergique-
nuent contre la trop envahissante industrie de
l'interview, non seulement pour se soustraire auix
révélations pîlus ou moins apocryphes (lent a vie
intime a été fréquemment l'objet, mais eneore
pour échapper à des indiscrétions d'un tout autre
gentre.

Et voici (sous le sceau (tu secret) la lettre (lue
mon collaborateur et ami P>ierre \'ober a reçue
du célèbre roninmcier pour lui expliquer la cini

III IV
L'A 11< suau'/ réuiti ses eufautx t penst à sa L'Awylais parc que la poup)e *e-

thilllle.fontcra «vauC la poQe.

pagne (le résistance dont il entend donner l'ex-
emîple:;

Monsieur,
L'indiscrétion de vos confrères passe les bornes

hors lesquelles, nous dlit le sage, il n'est plus de
limites. A partir d'aujourd'hui, je les préviens
qu'ils auront, chtez moi, à opter entre les traite-
nients suivanits: être Jetés centre pardeêsus tête
du hiaut eu bas (le l'escalier; être mis en rapport
avec deux énormes molosses qui nec connaissent
que moi ; être assaillis à l'imnproviste avec <les ob-
jet.4 lourds, tels que la prose de Schêrer ou les
vers (le Leconte de Lisle.

Depuis vingt ans, je suis le baromètre des re-
porters ; on me consulte, et nu besoin on ia ta-
Ipote pour me faire marquer l'actualité désirée.

Je ne dors plus ; on nie réveille à deux heures
du matin pour m'interroger sur la mort de Louis
XV[ ou sur le pavage en bois, ou toute autre
question d'intérêt récent. Dieu sait l'exactitude
que l'on mnit à reproduire mies entretiens, les idées
que l'omi m'attrib>ua e-t dont je suis encore surpris!
ioutdois je n'ai réelainé que contre les sottises.

l)sjeunes hmommmes déniués de préjugés abu-
serent dle iam confiance pour rédiger à mon insu
des interviews de moi ; il leur partit qu'ils passé-

V VI1
Le Juif.oil (vie (ecm,-mn les appjaerdk. ilt L'Arntrieaiu ie jceie à la i4age.

4wau'te est un srrotde sécuirité.
L'Irlndasis dg donne du ':ourage.

L'italie,, ircmsbi' et prie.
1

Le I",aw..ais aitcrte oifr' Il Nomn
'l.."et ',Mon D)ieu !'"
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LA I<ARINE D)U DIABLE R-ETOU)IRNE ON o

-Lr toit> i-ste, 'r'u.-lîai le lit v'ie, je nie pour-rai -A merveille
me rendrlîe par cette chaleur. 'Si j'essayais d'unm petit truc !pesatnt. 1'-

daient assez mon jugeaient pour eii faire la
ilnuiue Mîesure dle toutes choses et s'ent servir
même nie préveniîr.

01 Il'a ainsi pris mni avis sur l'lîunianiti
les institutions ; J'ai laissé faire.

On in'a ensuite pris nies n'flexions intinîî
l'état die choses ; J'ai consenti.

Oit m'a pris des autographes ;j'ai acc1uies
On mi'a pris des exempîlair'es (le mes livret

signatures ; j'ai cédé.
Alors, on s'est enhardi au point de déie

nia nmaison.
Parfaitement. Je relate ma journée d'huie
A midi et (teni, je termine mon déjeuner

introduit dans la salle à umanger M. A.
l'intzègre Quolidien. Il vient nie deniander
avis sur le bimétallismne. Puisje lui ref
Non, certes. Au bout de cinq minutes dVi
tien> il se lève et îiîe dit :'I Je suis fixé, je
remercie ; à titre (le documient, j'eiiportc
Jours ceci ; je ne vous demianide pas lat (Vit
je suis preesé." Ce disanît, il saisit presteni
plateau où reposait nmon service à café ('n a
miassif, et disparait.

A une heure, je fais la sieste dans ma chat
malgré des ordres sévères, oit introduit M.
de la Croieadle, (lui désire connuaître mon o
sur l'antisémitismie. J'achève (le la lui dét
lorsque, ahîrèu avoir plié un carnet de ne
court adosser une chaise contre le mîur, s'er
comme (le marchepied et décroche un îierve
crucifix d'ivoire (travail italien du XVe s
Avant de quitter mon cabinet, il îîi'adî'es
hon sourire et se sauve.

A I h. ~>un jeune gentlemîan bien nis kt
porte de mîon cabinet de travail <' Mor
dit-il, ne mue cachez pas l'impression que
produisent les dernier's scandales." Je
îîîe rép<andls en in"énieux considérants.
Mais lui se rappîrochîe (le la cemneiiic
saisit énergiq1uemient les Ilainbeau\, -

dorés â l'or fin> les mîet sous son
biras gaucie en criant : lIl faut que
la lu 1 niére se fasse !" et pendant qu'il
s'équilibre avec la pendule sous sort
bras tdroit, il hurle : I L'heure du ~
clliâtiiiient va sonnier !" et s'enfuit
*J'ai si carte de rédacteur, au heu A..
P'ublic. Que ne respecte t-il le bien t,
privé ! !

Et jusqu'à dix heures du soir> de
demîi-heure en demîi-hieure, les repor- ýj,
ters se sont succé-dé, emlportanît qui
un meuble, qui une potiche, qui uit"
bijou.

Uin reporter dle l'A 1rl >iouvrait venu
pour mî'interviewer sur la peinture
mioderne, a Jeté son dévolu sur un ti,
petit '1éniers que j'aimis hleaucoup.

Un rédacteur dlu Jra ora
socialiste venIu pour m'interviewer
sur l'extinction du paupérisme, m'a

V<oici dui fromniit q1ui vit vil<,i

l'ris Ina chaîil et imia mionître. '' JNous1 avo
renmède ZÎ portée (le la liii," ajouta t-il.

Lin rédacteur (tu î-~ le /iuiq, venu poliri
tii rvii- wer sur l'aveiril de la mniarchiec en l"mi
s anieiexa tiu collection dte viiles moi'nniaies,
plusieurs sonît eni or et valenit cher.

*Jutsqu'atu rédacteur (le La 1;'îî>îPkit>*
/'Eff't litre, qlui, ilie tr'ouvant pluîs rien à i
tel-, ii'i'nleva niia cuisinière. Ji'y te'nais, pour

Vous comiprenîez que cela ne pe'ut dure'î'
suis las tIes indiiscrétionis le ces miessieuirs.
nie reste pl1us out idéve inOéd ite, ini tun îuietu 1<1
senta>le. .Jeî suis à lat lîerci titi preîîîi<'r éîi
miène à (tii il viendra fantaisie de ine< fendt
crine pour coîiîaitre nies peîisécýs de dll)i'ii
tête, out (le faire sauter iim maison Poou' r('co
mîes intentionis à l'égard tle l'anaîrcie.

1,es raisonis (lu céè Ii' civaiîi paîrai
bonnes >C' ; lu reste, eni poîîitn t lat lettreý où i
sa tête vide e~t ses vitrines tiinigeje
colivainicit tie le protége,(r O-liacaiîent coittr
vis.ites - plutôi t, rsée de M MI. bs r
ters. Peut-êteti', m(ci asaii'e'nverraî 1
des uiouvePaux bibelots (to pî'iÇ qu'il va êtie
d'acheter...

Dec la sorte, plus lii'ureux que Titos, je i'
pas perdu ina ourliée.

M tI> . i i -coî te ave>- soîn huou>ir
naure cette anîecdote relativo titiu récciit séJoî
Suisse îles souverains d'Autriclî':

lei excursioni daiis lat iiioiitagfl(', lfe coull
îiéuial enître (laits uni chaIlet et ileli aidliip

Ili
Aiigdiqte-Ce qu'il v-a recitre, ce grain ;cette aniné-e

lait. Aussit6t 1 llu îîintgîilard eni apporte sanis

fii';on ous (lui vous off'rez titi lait. im<on

-U ais non, monsieur.
-A lei>ip<reuir d'Aýutriche. Et %-oiei liipîa

-A h !mnîsieuîr, ('lchanit, d e fair-e v oire c'mi-
liii 'S;tliee. E't miadaume %-t i en ll se pit itc as
niotre' pays 9

-Ouii, répond (,il rianît l'imîpérîatrice, Je' su;is
-vli <eut ennuyée (les nomb'reuxz cui unx quîi ii

suivecnt.
-Peuh 1 fait lhommne rustique, delv ra, grs

Sû'remient, car-, nous au tri s, nous ta 01<5 b ien
d'autres choses â faire.

4

I écidti <'ut, il faundia quei< nos elgiits a ré-
signent à ne pas i''sIî >e,<et été, à~ do's c lo'-lîs
â fromnage. L a critioliîîe nec prenîd pîas c'est
même ce qui I t d istiiig ne de.. muais lie parIlomns
po it po)litiqueii. U nu dai titi~qi a out l'audace dle

V Soit se mion trer, la semiai ne dernière, vit p lei n boule-
yard, au ilieul de cet i-ngi mi disgracie n z, a .le
su ivie immiîédiatement (l'iln peu 1<1<' <'it lie sse' dloint
les vociférations hilares lVont contrainte â c-ler-
cher r-efue tdans nit omu nil us quli S'est. trouvé

lis Ie ~ ttroroi pon, la Ilaisse'r entrer, puis dans les
<5ras (1,1u n'-ent de ville,é'dmi' is ia a

luii Et~ le puli~c ilitrla t totlj<)li5
incI', P>ar bheu r pour- l'inifortuné, <'Il>' vint à Pas
dont seî- Pl courant devant le soupirail d'une b<oulait-

genie d'où :sé'cliappaien t des tor'n t s d'air <'la 11>.
P ouir peui queo vous connaissiez la tléorio de lat

îlî Por- iont.gq, fIière, vous devîinez ce qui Se passa.
1tanit.
r je ~ C'ri.;lllismi~ <îvun ',ir-

i e P enidant ique ,CI'-e4 aî<î,, iari' tics
pré. ISs;ti<'lt (lil iso 1les cf-icIailisii~
pré-eiî>i<cîi.i

'r' '<i " lia t Ii iiiis' 'tl-'

re le< Aui-dessuîs -l<'s Il<jI'<~li
rc it Au imolment oit nîous îîî't toî <s souiis preî sse', evle
i'illir n'est pas encore descent ii.

A.

ss<' lt
t lit
suis5

e lî's
<'por-
il uni
forcé

aurmai

ord i-
ur eni

v lii

ou (le

W î 1~

Paris (Flranice),

ANIMýAUXN INDUISTI'IEUX

'/oi.-Est e vr lai> papaî, que' les castors sont

dles anmiaux t.ravaillaiits ?

'lt' Sittrav ai I 1<iit, auitan t queîî celat, iqu'est -

ce qu'ils font (toile ?i
Li pipa -''otC's sortes dle elio.ivs ;Ides <lia'

peaux de forme, par exempledî.

Ne payez pas e-; 1>t SS iipou r ui n'e:i
(l C tlarc<t quandii vous poul'v avoiru lat ill me va-
leur tour s:;.00 et 1.0 diI) o la t ul>-i''ni<' de>s
Vinîs del, I ordeao z :', r'ue Ili*,ii tI-'lépîo
I 19 1I

(V
- Qu'on le mette en galette tout de suite

P9 
j'ý \',
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CRO QU IS~ PE NEY,

S'il est vI rai q I 'à col t:iUlg eiet aitt les it
s'émoussenît à Paris à l'exemple ties mtonnlaies
fraîchemient battues, (lotit chaque po4seswutr loeu.
veau use les saillies dei l'eîmprc'inté-, il tst égale-
ment juste qu'un paradoxe éclos dans let cerveau
l'un solitaireI provincial y garde soit originalité
fruste, sans atîctile taite d:ia,îiutîv"'

Trelle est (lu mioiti la
réflexion quo faisait, à

lî dsdî .es fî-tefs
(Io I 'EIytii IBourbn î, uni
jeune inIaitre de s rit
ditêtes aLit coliw'il Cl I t i
hîabituellementf litieu x
dispiosé à danser îu'it
phlilosopheîrr eniioccasionsi
semlabIles ; tuais ce soi r
là, il avait cIiarge c in
servant dIe cornac à uni
oncle venu (lu liii fort(,
du Btéarn pour s'ailou-
citer- alec (lits porson-
nages iillueiits au sujet ______

d'une entrepîrise deutilité
publique.

Cet oncle-là, d'un mé-
rite tout aà fait conîsacréi
dans :a, spécialité Ecci
tifique, n'était pas pour
faire dléshonnîeur à sont
neveu, le nînitre des re
quêtes ;- celui-ci l'aurat
volontiers piloté, pré-
kitte les jours prmééf
dents aux dlivers ,iiîiis-

tères d'où ressortissait '

soni Projet, si l'oncle n'a-
vit ré-pondult aux ofîrtts '

(le ser-vice du jeune

Non, ilon chier

î':îniî', je ll'irau nii ici, Ili

là,. Ce -merait nite casser

sanîs avoir pis la niie- 1
sure des nez (lotiit j 'a i
afl î'ài ic. 1l fil i t q Ile *jî e k s

bal -à'Eyse pour- le-
quel nous avons des car-
tes d'inîvitation, l-s fera
passer dlevanit mii.

-Mais, oncle Jac-
ques avait n fusé a ve C
uni sourire sardlonique
et voilà commeîrnt tous
(ltoux stationnaient de
lbonne heure dans ii
des premiers salons de

l'ls e, t-ardant défi-
ter devant eux le îlot
sans cesse renouvelé les
invités.

Trois fois déjà, Emîile,
a était penîché vers soit
oncle pour lui souiller uitn
tlint à l'oreille et avait
porté un piul en avant,
pîrêt à s'avanceî- pour
unie repléselitatîon; trois
foi,,, soni omncle l'a vnt tc-
conî)pltgié d'un soupir
(Io d,,cotura",(ieii

Pas à ce nlez-là. Oii
non, pas à ce iiez-l-à !

Lîîîpatientté à lat fiii b1. miicsct
par cet étrange nmotif dle fuei l- aveî~r-
refus, le Parisien finmit Lui. -Ni moi lionpl
par dire au provincial:

Il Pardomtnez-ntoi, onu-li Jacq1 ues ; niais Vavais-
toujours pris peour uno pîlaisanrnie joviale vos
théories sur le mez, ce trait Ile plus insignifiant (le
la phîysionomîie burnîtane. I',mt-il possibiq quîe vous
attachiez asse-zi d'iumportantce à sa formîe pour tat-
blir d'aprt-4 elle it% jugemnit défi iii tif sur chtaqut-
indlividu '? Vraiment - et j'outre volt-e pensée à
dessin-eîst-ce gliio le ni-z définîit l'hîommîîe ioral,
dl'après vous ?

-Ah ! lt te figtires outrî-r nia pensée, et tu le
fais pour grossit- le ridicule prétendu (le rites
thtéoi-ie. Attendls, mtonsieur- le plaisant, quo nous
itoui; soyons dégagn.és (le cetto cohue, où nous
nous soneil laissés pre-ndre, et qlue )tous ayons
M .)it it coin tr-anq1 uille. Alîu-sje répondrai à
ta qîuestion ; et si tri ris ensuite (le nies théories,
ce ne sera plus sans les contteitre."

Uri quart dl'heur-e plus tar-d, ils avaient réussi à

'IX MOIS APRt-'ýS

sc- toutiit Noum ïétiotis jusiternent ici, contrme tu te trot
Qu<id iii as c'iîc-c \parler, je mi'atteo'lais i peu (lue tu

se dégager de la fou]le papillonnante et parée et
à trouver ce q1u'ils cherchaient.

Ils lie pouvaient être mieux pour causer que
sur un divanu dciicirculaire et surmtonté d'un
paitiche de plantes verte*s. L'% mieille-ure preuve
deu tranq1uillité relativoe les sénorités musicales-
do la féte et wi va et vient général leur y laisse-
raieuit leur était doînnée par l'abandon sommeil-
lant <l'un invité échoué sur la banquette, cle vu-

loure, et la tête appuyée au dossier, dans la pé-
nombre de l'emnbrasure (lue ce meuble décoratif
garnissait.

Sans autr-e pr-écaution que le soin (le pendtre
place à l'autre extrémité de la banquette, l'oncle
,Jacques entra on matière par des aperçus physio-
logiques, écoutés par Emile avec une distraction
maussade. Il ne pouvait 1îas se permiettre le g-este
cdo contrariéýtd que faisait à l'autre bout du divan

le personnage arraché à
sa méditation o11 à son

sonmmeil par le miono-
logue cle l'oncle Jacîlucs;
niais, pour tous les cteux,
certain aphiorisme pro-
noncé par le thjéoricien
le même coup de fouesâ.
leur attention. Le clor-
mneur se rapprocha en ta-
pinois pour tendre l'oreil-
le de plus près ; Etaile
secoua son dépit (le dant-
sieur cloué sur place, pour
s'amuser francîtementd<l
cette conclusion atticu-
lée d'un ton dogmatique
par l'oncle Jacques:

IlPour me résumer, le
r1cz--ce trait insignifiant
de la physionomie hu-
mnaine, d'après toi - en
est le plus caractéris
tique, car il est la poui-
sée au dehors du cer-
veau, la saillie doent les
lignes visibles rfIvèlent
à lobservateur les évo-

- lutions habituelles de la
-pensée intérieure. Tu

ris ?
-- Et le moyen de m'en

empC( lien ? Jamais un
nez n'a rien rév-élé, même

* à des gents plus profonds
quo moi, sinon clans le

- cas d'habitudes baclîi-
flues de la part de son
pu-opriétaire, et cette si-
gnificatioîî d'un nez
tLour,,eonLé,, toujours de
la même vulgarité.

-Ah ! que non pas,
interrompit Jacques.
Quoique tu rapetisses
siîîgulièrement le débat,
je te suivrai dans tes olb-
jections. Tu te souviens
de cette scène (le Sha.
kespeare dans laquelle
F"alstaff raille le nez de
son serviteur 1hiardtoîpit,
en le comparant à uire
lanmpo ardente?1 Tu ne
t'es lias demandé pour-
quoi le serviteur ivrogne,
familier comme il l'est
avec son maître, ivrogne
également, ne réplique
point par un brocart
analogue? Je vais te
l'apprendre; c'est que le
noz de lidrdolplî, et son
cerveau par conséquent,
sont d'un dessin tudi-
ientaîre, niais d'un flair

assez jutte pour recon-
naître la supér-iorité de

ives mntnant, <laais le l'alstalf, cette incarna-
étais pour trio demander. tion en anglais cle notre

type de Panurge et du
Sanche, Pança espagnol,

ce symbole i iant et énorme de l'épanouissement
sensuel.

-Shakespteare serait donc votre précurseur,
mon oncle, dans l'art de tirer (les augures du nez?"'

Le jeune hiommue avait articulé bonnement
cette queition, de peut- dl'éclater de r-ire en lit pro-
nonçant dlans son juste toit de raillerie.

I(Jamin, lui dit gaiemenit l'oncle Jacq1 ues,
n'impose donc pas à tes narines cette grinmace (le
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Sérieux (lui les crispe. Lâ, maintenant fine te voici le cet-veauM ICE I
soulagé par lat détente (l'un rire bien france, je prends le (ll
capricieux que tes quiestions mie déroulent :Shiakespeare n'est
pas nion seul précurseur, et je m'aperçois à la manlice de ton
sourire que son amplification littéraire à propos (lu nez de
Bardoipli te paraît un document humain contestxblp. J'ai par
devers moi cet amas d'obse-rvations éparses dans les traditions
populaires et consacrées par les dictons sur les nez, et cet
autre trésor fourni par les efligics historiques. ht, gloire mili-
taire dut grand Condé et s;t rapacité pécuniîaire ne sont-elles
pas ffgaleitient caractér<-<'s par la courbe Ir-rdie de soit nez
en rostre <'oiseau de proie ? Compare le nez <le Corneille et
celui de Racine : tu trouveras danîs lat tombée magistrale du
premier et dans les in flexions élgn d,(ains l'eniroulemnent
dé~licat <lu nii ,lion dles narines chez le Second la mnême diiié
rence, qui'enýtre leurs (toux "énies. Les exmpe hisoriues
sur;xboiî- -et ; miais qu'en est-il besoin quanîd, atit tir do soi, il
est ai ;a de distinguer le nez nincé d'un avare à narintes
inflexibles laissant à Z peine uiasser l souflle, (lu nez dressé en
F'air qui pointe vers l'inconnu ses aspirations avides et qui
révèle une nature aventureuso. Oui, pour qui sait juger, tout
est signe <le l'être moral dlans la couleur, la forme, les tîtoin-
dres linéamients de ce trait <lu visage.

-Moni oncle, uîne révélation, et je mie déclare convaincu,
s'écria plaisamnient Eiiîile. Vous voyez-lias cette haniante l
femme eii rose qui s'évente d'i miouvemnent si gracieux 'I
Apprenez-ntoi ce que vous dlevinez (leson caractère d'après son
pLtit ne7, Si délicieusement parisien.

-Plus osé que moi serait celui qlui te l'apprendrai, réportlit l'oncle Jacques. C'est ieu!ement aux approches de la niatu-
rité que le cerveau, ce sculpteur inconscient, a fini <le modeler
le nez à sou imiage. Jus lue- là, celui-ci reste à l'état d'ébauche,
incertaine de la dernière touche. Le pli cérébral n'a pas encore
infigié sa fatalité d'expression au nez, seul trait de la figure
humaine qlui ne puisse mentir, car leur volonté sait, comînan- '

d1er aux regards et au sourire. Cette dtamte en rose est trop
jeune pour mon augure. 'F'out ait plus pourrais-je hasarder à
sont sujet un vaguie ayionie, autorisé piar celui que Pascal a
e'mis au sujet du Cléopâtrr, et.dont tu te rappelles lat bizarre
formie gram maticale.

-Moi ? point du tout.
-Le voici (tonc Si le nez (le Cléopâtre eût été plus ""

court, toute la terre aurait clî'tngé.",
-O( !h bien, s'écria le jeune liomiîme, votre science est vasine 0

pour moi, si les obj ets les plus intéressants lui échappent.
Mais puisqu'elle nie refuse le secret <les cScurs, veuillez satis-
faire uia curiosité au sujet de vos trois refus de présentation.
En quoi vous déplaisaient-ils, ces nez priépotents de nos puis-
sauces actuelles ?

e déplaire' 1 1lfé ! tien. Je rends même hommtage aux \-
heureuses lignes <le ces trois nez qui se sont profilés devant
moi ; niais i! aurait été inopportun do détourner de leur voie -Bon repos, Reurid nous Vous repre vi
des nez à l'affûut d'une piste. Et quelle puiste? LE) sais-je ? d'une
ma jorité au prochain vote de la C'hamnbre, <lu jour à jour poli-
tique. Je me serais jeté à la traverse en fâcheux ; ils m'auraient écouté sans m'entenîdre et j'aurais
manqué l'eff'et que doit produire mon projet exposé à <les gens portés par réel patriotisme à le tmettre
en Seuvre, niais à condition d'êtr-e capables <l'y prêter attention...

-Et pourtant, insista Emile, il aurait peut-être suilli d'une courbe plus ou moins prononcée à l'un
de ces trois nez pour vous résoudre à l'aborder?

-Eh f oui, reprit l'onche îJacques ; mais c'était de nia part dlemander l'impossible que d'e-spérer f rou
ver un nez ntoitié' à la Colb>ert, moitié i la Saint-Vincent de Paul citez des gouvernants harcelés de0
séance en séance par des guêpes piarlemnitaires. Je reconnais mon tort ; regardef-le, exprimé par cette
bosse à mon nez, ce monticule capricieux qui est le nid aux chimèbres."

L'onc le et le neveu tressaillirent et se <Ires-
aèrent debout en voyant surgir tout à coup

COMPICAION MPRVUEdevant eux le personnage établi à l'autre bout
du divan et qui leur disait:

x~ Y "Le nez aux chimères 'i Je demande à le
voir et j'y ai droit. Je n'ose m-- iiatter <l'un
nez avisé à la Colbert, ni <l'un nez aussi nîîi-
vement saint que celui de saint Vincent;-

nniis mon appendice nasal tient un peu les
deux. Je viens do m'en assurer dans la glace
Voisine.

MI Que l'inconnu ne fût pas un mauvais plai
salit, son . dge, les décorations de son habità~~îqpalmes vertes lo dénmontraienît assez ; nmais
l'oncle Jacques resta mîuet devant cette récla-

- ~ nmation hiumouristique de l'académicien jus-
- ~ qu'au moment où celui-ci se nomme et dit eii-

"Si tu ne te souviens plus, sions citer J
ques, de nos années d'é-tudes à 'oi h-(rand,

je te prouverai que je ne les ai pas oulîlit(es.
Vie'ns déjeuner demain chtez moi. J'y aurai
pour convive un dle ces trois nez préoccupés
qu tu n'as pas ose dépister. C'e'st le nmari do
nia. nièce ; 40on (san le guêpes 8sqra loîin et

A.'e&li'x-Que Vais-je faire? Il y a tir pOisnon qlui ne l'îîê -apats de t'écouter ; et si ta clhi-
mange mou,)j ver mèntre, une fois appurouvée par lui, miettait <lu

Irons ce soîir.

temnps à Se~ i î.t i nir, je~ feî ai l'o ilice <lu frelon, de
taon atu le( soîin pou~r le hiarceler.. IIl a uttendlant,
cou ti-la mi, CIL clim nèrie ; pa r-ons e-U ite <lu bon
vieux tt -nilt p "i ous , 'unme lien itne. ajo u ta- l'aca-

îlmiceii >v Si- e -i:t vona f i senihî, laissez nos
deux vieux il' z ri-pî undre louris meisu res respî'c-
tive.%, et aile, i ê'.î-r à trave-rs les salonis sur lit
v rameiii i-su re <lu nez-. di-s f lé';îti-s anciennes et
mîode-rnes.»

S. 1LiANI>v.

î'LARIii;i PUiRS 1-7 A WaN .11A1tfIE

l)eniaiîdez à votre épicier pour les U'harets (le
lk Compagnie tiis Viuns île lordîf-&ux garanitis
purs, ( t venidus à :$:Mî) e-t 1 O la. caîs.îr de 12
grossi-sq bouteiîlles. i>rue Il Ôpital. rë'uplioni,

ClI1 EZ IE IERSA NS

Ili ( le nos c-îf~-is<onsac-re out intéressant
article 4ur le-s cliâtîî'u-nts e-n usatýge chlez l-s P'er

Sans
Chiardiv, l'illusttre voyageur, raconite au toiîe

V I do sont e-uv n-, q u< la jutstice)<- cri nhl h est
exerece <-iez les Persans par le maistrat, non
d'aprLý-s un 'ode pîénal, tuais. Rouleme nt d'après leI
droit iiatur(el, et la <-outuie.

<J'et exce-llient Chiarti cin c muenic, par (Iqîlari'r
qute les nu '-n ns îles I >irsimn soni t très i loiie., c~olle
jîarati-eiient au x nfl i-(,s, à i-e poinut Il qui'on tif-
saitt cii que 'etdamia iii heu reux pR lin , qu un
asssia oit uI nempoi 'isonnmememt''

A en. juger par i 'ti îîitération i ls siuil ices emi
vigueur au s4itcle deirnmier 'clh-z -ces peiuples, oit ist

;,"I' OEURS D'AcIER
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tenîté (I. .s'écrier Colitie le M arseillatis : lZuze un
Peu ce <lt e setrait, s'ils assassinaient ou s'ils

lotît mha délits m-a îmlts hl mtl par eeipe
ijte liîvre-sse, oit itîligî-, dit le 'moyager, VIt-umpri.
siiititii datns île salc-s repaires oit l'on mîanq1ue

à ju Jil-e me iîit.
Puiis, pou varivr le. ilaisirs, vieninenît la bmas-

t cmiiîmlm sous1 la Pulantti' dmîle ils.
ut-:Lll tkl famii S <m t-miti et amix uarlures, oit

lm-nr m-otlm <lit jlim fondtu dl<îî l: liouchie, iloeni
degmîi-i mi'pi iir la légèe i t leu'tr ltg

l~a tmarmquie au froid, avii til fert rmmlgoe st tm'ser
vém'i- aix '.mle-ir.

.Nl;is iaîtitîitit Ile voîl m-st accompli il%(et: ( lractiou<
oit îîîup' le- drîiit<toit mlu coupale, <'t l'mt ait

lma p<i"mi iai t l:titiltc appîliquée 'uni seul
coîp delin udîtt on1 Par hi puidlis<t, lie' pouvait

contveniîr et litis' gvis a' l'it iial'jtat in ausei vive
quîe lie s 51<<-s dit sa M ijvsté le Si~ii. A~ussi le
tmligstr;mt av ait-il il sa dlem1io.itîom îtî admîir'able

aussorttimenît di' îti'iliit- stiprêtiti's, (lit tuanière àt

m-ou-ps est, dévoré par les chiens. Si c'cst une
fmtîuie diîl es )«-tc couvert e d'uti voile.-

lis voleuts de' gr'ands i-hmétiis soe nt iiirîms
-t rôtis cotmmne de si nipIs Iai tis S i la tou ti a

été *,ug<ýe iit*Rsi5it r oit I<r"s let venître dlails titi
état et on titiail le le's chtairîs j usqu t'à l'avvi i.

Pour lat femmiî<e, le, -selIHMlc u't PtIîS rallié :on
l'enife rtte di s uit mac ame d-e<< imn me c 1<as qeum n
exceite <et qui liii démchirent les chirs.

Q~uantt autx lituiîs qui sp dém;urr;st't 1< r
dos-sîîa,îms victiies quils vii'tîiîînt. île îlti-

pouîI lit, les P-'aicomiimit la pIlupart des~ piîe
i<lis ori-îtaux, sonit gété-lmmit plu-is <1<e Umma
suétîdi pour (:te geturu'iii dit-i'i u-

Lessu pl ci- îtuillitu-ttîu vigiteit iiiPmî't-
si on les rapm d e lacu tx dé-t-its pir t ('1<-di
sonît assuîrémîent mioinîs terîribmles i1uoim1 u'etlipri itts
entcore <'unie férocité larmi 't.

nus par tiîti (carcani ilans îles culs <<'lasu'-ose
Un iiii' ti , ue ncoî t tée d ans les îns, Soi à piîl

Soit. en 1 11Yt yup-' ttii eliîemar'm
chaippli à ci-Itec invartératioii, à iitimiii mjtt ' sit

Pour le vol, il en coûte le jmignet droit, ce qui
est assurimimenit un moyen radia d'IeWdr a réci-
iîve et dotict ne se sont pîas encore avisé~tis
lislateurs frantais.

La pei nt' de mort s'ex<écu te d'u ne fa<çon toliu W

spéeciail e. iLe coildaillitté, t ou t cltar4-éý de chu 1<îct(S,
cet il <('0 sur la p ti île Ixuo eveU o si n S ui1 ' t
jarditi d'où le shdh peut asste au supplice sani,
ï7tre vil.

Fe I'omail î1,ptli, tsou Police sur le nez (tu
op.r H t une pri-sioni étiergim'iJc eni haut, de tuaà-
nui-re a miettre le' cou <lans l'<-x teraion forcée.
I 'ui sîiÀs>;uiit tilti coutetti dle lat grandleur del, ceuix

q1ui nous< se'rven1<t à t able<, il exé-cuite titi uble
m<ouvîeent de va vt vient qIii tranche leî dv-tx
caret ides. ( J n jet dle sang s' eaustôSt il. a au.
tuet>r il hou nu. Ait b out t de peu (le pi-u d'in'dan t s,
le' srpi (et exaigu<'.

bc~ lotue reu va alors îwtrÀ-n le coutetit sai
glattaiu shah pour prouver qu utc.est faite.

L tt We maulte, comp lèt em tent < iracié,c diti tronte,
-st êîm î l a somitim-t dîtt tuâ~t Sp<écialemient
-mi itc re ii mcet u s-''e, et y reste e\1)osVp,.

( 13I ,1INT LES NAU ILI\(WES ARRI1V ENTI

* t

Sm,

Id ,

CI

I iUlP\i IiNUI<P Il NI.

variîer et l'iiitiîîî Iv lisir îles spe<'tatmmms e't lems
déesagrémentits des- stimIlioiis.

Il y ;tm ait d'abomrdIl- 'Pal sur leqîuel i<e boiurreau
Piriait îmolitilitil. Iv patint <le vouiloir- bmien S'as-
seirt. Mlais ci-lui i-i glc-i titgtié-rali- imîrtit qu'il

jrt*Fi-i-:%it, rester dm-mtt, pitttlas, fat igiîm-.

tte mst dri <lt- iuti, lit supliciié tans Utie
Cst-i m-t d''v ciouler (hii phi rt iumin:ti i-mu titi con

îmîmîîrt dune iit< smîliýxii' pmiviiim- dVatigoissi s att-mis.
A ceittie mtoîrt 1-iti', 1< iteîrm-fm'- par fois titi

ieiOy-tmii oi iiitis SICm idi n litids vi'mmiii if. I )anis
1' lut. mlit sti oit' ci. queîî le- m-oît1mam il mlt lit

vtetre etiIm<t àmi l iittlvt î' ii chaultî-ine, lii

tra-îles -;i- tépandt.m î ut. (e-ri-. tratinutiit sur Il- sol,
et. lat tmîort, Suienimît atprèuis lîitul( i d mli otif-

f r<iis.
Mulais, vmoici ieui'x <'ion', m'îî lit- 1mt'mfnis 1<' imal

ltt'iiii \ souts le 'mm-t ci' titi lt<i i-:ii' jmm.îduuît
q 1ui s 'avalir,'' 'Ill mtllim'<it])- iri mlî:mîs îles
itlilu alluméies, il bmrûle' ainsi à ptil feu-t i

bien enucore oit Il- jmréc ipitt d' i'iv hau te tout' et Ilt

mtari ne( la i-éclatîîee r'tne paye unlle ramilm;om Pr'o

portionnée à sa fortuneîm et sa Postion sociîale'.
I a bia1:ontadec est, inîflimgée aussi pour les iin-

frtct ioî is ha <sPluis itîsigo ilimti es ; lu- est ap lé
(lu(' île la filoti Suivanîte-

Fi! pati'it t-st comuché mur le dos, eut lis .utis
Sont iléclui à anugle îdroit, île timi à etî qui' lit

ImIinte des pieds soit tounée vile< dmi, lis dui-
villes sonit fortc-inc-t atttcléei à titi ani-atm.
Alors;<<t c mmen-tce le stuppllice. <,utatt /;mm iou

lou rreautx frappe'urs, q1ui ý-îu tiî-îîîî-tît dei chaqjuei

cmtil (it condamtni té, <et <lui son t an uts di' liiigniethti-
Il-i eSinigIetit chautn à soit tut-i lat 1lamîtî diîs

Piedis dlu malhe'ureuix.
La pei-itete etîmitî-,le paiivntt <il1<'et tnt

géîéraIt-ti'nt (lats l'itîmpossiliîlitéý (Il- Poseri l' ied<
l t rr,', lkm litrr<:ttx le sttis itsCiX sous les ais-

sm'clh1-s i-t lit trnu m sj mortm <it dlanis lit prison oùi il i-st

ide< nouveau el lVla i né., le' Carcatn atu cmoît.

l>r satussi, il tit irc il, l'auisiJmutalion <lu
tir-i et t es <triie1<s. C elleis-ciî une fo is i étacliéi's,

<lu-r pa lit ville eti ci-t éq1 uipauge. Cette' mend,îicité
est, Parait-il, assez lucrative.

Le~us 'm ê t<iwimuts 411i supp l icié (lui dei'ennent la
I ropr imte il < 'iit ra s <n t piinte par lii ai mzar,

oùt cuei boutiquieîir lttt donmne titniouim-,
c'i'sà <n' envit-n ilix eititiq cet sont lks petits

prolts (luitéiîr
J ,émuttl-ît.t est une façon (li pratiqti le

grttit émert.
ilî choisi deiux anlire tlnillis dont on rap

prochlîîe<s sotmmeî<ts. ()l pe-ndî le su jet lat têti' en
lias, une jantIll mi'ccrocl <<'i at ch aq1ue arbre i-t oit
lirottoitci' h- scrtiit lâichez- tout" (les aéro-
iniutîts. [i-s at-lres se- ni-èvi-t brusqueîment ot-
emiportanit mh-luut un i mu' n I me dlu conîdané.

C'est Simtple', exidtfit peu coûti'ux. Tasj
gage Wm the p<iau<v re<s italli -irux w tnilutnés à Ici,
sup<t i-< ausm sylm-istrt, quîe pritîit if, e'n ditian-

dei-rtt un autre' si on leutr laissait le' choix.

I-a otmp:tgitio dles Ving île I orde:tux citîlîu-
te'ille 1-mt i douziaine-; patr.jouiý. ('!-s vins garantis

<tr 0 'mvendus à <'t) e't ý1jî t> la caissî' Valent
le's Vitli Il' (l, 1<t . Liieni souvent vînilus
stîr l'étiquttti. :;0 rue Il ôpitai. Téléphone 1 :;!t 1

1'''
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SUR. LA PLAGE

- --- --

Laî ni,. .rums-nilîm. mmon enîtanlt, mmîmîsie
sera polir toi iti e\ictu( llvi 111, 1.11Ici,
grandi av.eiri j'ai tieau Clirliei je lie lui Coi
toit( petit ildfîmit.

/,l, nm '., _ Il tialmie ! .. Il est Vrai djime C'
tuentl le ci-4.i'i' Nectar

I~'flhi .t)l, danls liC CIL.,, iliiaii, i i'
di4atmm dui toutm t. 'acîui .m L

FEUILLETON DU SAMEK

J >t~ ILI E1-AL'.I

-raiiiti
-Q ui l'aurait av'alée coistme Une imu

-N, iici'.tlle Pitre !'' s'écinm le baronIi

Et il s'étaîit un peu reculé- danis l'ait
boxeur, prêt à la, défensive.

"ou!i Vo îmu mi msul tM'i, ietersiu du
et vous iii '<n rendrez raison!

-Rendrem raison il unî sal ti manq1ue
-En l'inisultamnt, vous l'avez fait v

Et nous noits btonms à l'pe, ait
sabire, àt ce que vous voudrez... îîmî
puig!

-Pourquoi pas à coup's de vessie,
baronnuet, canissei( vos piLlîiasvs suir vos

-Pléfenilez-voiîs. .
-Et-ce qu'ou se bat avec nu c

foi res?
-t ui ! s'ecria M. U:tscablel, arrive

degré de la fureur, oui ! oti se. bat... Ott
battr!eI

Et, sans songi'' fi'i soit adversaire

douite l'avanita g' dans une lie ar-s bomme
Ilint les genitleimein, il allait se prmýiiL

lorsque Cornelia intervint de s;î peî'soi
Au llêmie monmten'it, mîc-(ourtirelîtt m(i(

dienrs ilutmég aiiî de sir Min o rd Tii ri
p dgoîsme m'hae', et, se! joignanut aui

bieni dé.cid&.. à nie pin t le laiii i se
avec Unme pareilit "' <'SPèCe,'' ils acLe';i
vecti'ves la f;tille casealîmI. .- ' ijiviel
leurs, n'eurm'îit pus le do11t d'eiîiouvîoir I
t!'ornélit-du mîoins, ehi .qmparril :e. 1'
tenta dc iet"ýr sur iir Ed o ird 'Turimer

qjui n'était poîint raLssuranit pour l'iîe.îîèli
mar i

-Jecan Clou e t'S.anidre' ve 'mail nt, t 'ami.
et lt dis1iu te allait mi'ir r mii lutai
M i' jsam-ismem

'Vienîs, C'sai-, e't voi aim4, les iv

nez !Allon4 ! Tonu à l;î p'~m't. ' l
"a !"'

Etm ce ud(it d'u tom si imimpmrim.ux,
se fût permis (le dmsoW~ir à cette iijol'

Qumel le soire( Mé'p aa.?m (ascal mm'l Il nîe dcl
rait pas I Lui, totîdié dlaits sous hîonneu'r, touche

(];liis l:î Permsonnmem il soli héros ! 1 msule piair IlIl
Eng'lisli ! t1 voutlait ailler I' troutver, il vouîlait sm'3 liat ie coîtm liii, coiit:\: toits s.'s comipagilOis,

:-ti'î'r touts leoquimns devillagc e C'oqins!iEt
-. . ' enmfanits Immv meim'î i'aiemt qun'a 'coim ie

.Itimiit'î t('loti, fini ilie parlaiît riem inls q1ue (Il'
mîangeir h', liez <lUitn mgai... minus quom ce liei

fât l'oreiille!
mraintîmint, Cortilia eutt bien die la pm'in à etl-

îmmm'mr î'm', m'îmmaîgs. Ait fond, fi1l' rcc'onimaiýsit bien'i

que~ totis ha' turs etamt dlu cît de .sir' Edw.îrd
T Iurneîr ; lci h' îîm pouvîait nîie'r qui' soli imari d'a-

bmordi, tolite' la f-Uimllo miisiitei, e'iszm'it eté trmites
Colilleim mi tin set tni'atii't pas uesi' tinduis dei la

- -' Jj ('d 'penmidatt, mne votIulat î' t'm laisserm la, si tuation
~ . s'm'ipim'ir, o'llm nem piijoinît, e'lle' tinît tête à l'o.

>-- mag', di't, à la limmi'revi.lou mL' epriummmcm par soit
miali id'allei'il iiijimr aLu lmarmmmit tune dei me' piles
mV) i .. (1!1- liii réîîoîlit

''-Pua dl - il mtm' <le t1léf'iiîl', (jî''.r ''im *

riçlu i l'i t Ii. ia itc, romîg'ait soli fri'i' iii e on

rosiais qui'unî memttri' atx oui1 ms dli sa fossilmmise.
t'oiihiîm-ii t mriili.i avitth~L d'tet 'm lm'ith'

est imldIl- maini, ilti Oii' mîmitti. CL' milit i lmg ! Fille mmm'
iiiii' serait, tranmqtuill' titi(- iorm'Sm tout'' la f.îmillm'in

est, pltus mli timouer;mt à îitimUs vimihmsdalms le nomrd. Et, mouti
t' lmî'm bi'nitaimm qui pm'îsmii ne somaidt pmeui
Ia mît la nit< flotism'mî'm lle formiiia mi4'm'

imimnt la pimn mi île la1 nui, 'imI.tiIis e'llm' resta
L) I a m- \il ler am;lilir'

L-' lei'ii'maiti, -27 lima îles (moi lt'it'is du iii

tilt, ( 'inmilia ýi''mil L sont Il' Piismi'.lotur plus

~~ I~~ J bd irt. 'llî imoulait partir Lvat P amli', îlotsi
finem toîus, i.diiis min Aui'l-iis, s''r;im'iit 'euori' cli-

îlîm'mmîs. <JetaLit ie niiîîur îmoyen'm iIi'iipéelmi'1,

iiiûîmm-ti-l: à ilet aitm t' -il se'mbmlait queti Cette
diignem t*.'Iiiia éýtait simil'''iiîtpm'i'msém' île lever

i c: m i poi' mmimt 'i-ès ai t mi'(, le rm'g:îru inqie t, oil
eiltiilainie, ri-'gamrLlîmt à mroit m, ài gaue', e'île li-ir
i-ilat i'm'mîîmlt, , mîormdiîmit sis imai, m%' Ni

it C'oti, qui il', Sm' hla.i'm pmî disi'z Lau gré dei
soisi imiipiimmItci'

,iS cmieniii ti'ai u i' Lrons nous pal'mei iii
fîîtim dmandaml: t elle au gtoLmim.

itr'm -- Pa>inms trois <uraI, rép~oniît Roit' No, s i ntou UILVm

ILt. sumii i a i'mtardIii, du routei.

.tjtutîm (la -Eîi roulte ! rèpli' 1ua, C'ornelia. Et, sui-tout

Ilnefauirat 'omictitp W met ueN

tir cd, sansm. 4  Saiim*voir pmia àc'' ltin mim cm'

iîti''.4î qul'il liiiivt (luai pb'tour' -,i Nominaîti

is'iaiu aLussi fm-ammî;o LIquei patriotti.
iL~ ~ ~ ~ Vi c"Ip '' d ' ijii'cist, i'éi étaus-il, î;im'l tic mmttrm'

à op Iile pimmd da;is umi paîys de' 'lem UI'

riposta le ýNi:îis, s''il mmmL lit i ilîijt i d'atlleri fai. it leî ur
CréCeaux ! (Ili (litvillageavcVvi'rdy i
Ediaurm tlLrim î', s'il ita, plus d'uni r'gaîri mul ha'

omireLir die volets; fimii de' la m.sImmmi miLulit:it, 'e gili lm'
lisait, il ii'<sai lie-i s'êlii-imr fil' li tm'mnmiblm't'e î

su der'ijer' lia. EllIli mmm iqum ittaîit, i dimilt ititailit.
to sei iai " iO u tii, tjis-î 1012t ici, U'm',;r 1Jm' te' de

cuatM' N. U.is.;i(l'e mntendLatit qluii'' II liais il ii'

luraL ,y sar 'e:Iit trouvéi'i à cc pioint soi' i.i doimmiation mde

-1:1 sutr liii, l'i'cillm ta 't inIp(iîIiî:Usm cO([ g i li' sa î

mmmi. ~ Pa on heurlî'mî, grâce' à du'siiiîi'om.i'î'îm'

['h i' Ict i Prpm- irttîl fimirit iriiimt'i ac-h 'i'i''tv i L
tmm- gm pr'it filLe' ;ux brIaîncardsii'. .\ qumatre' lou'trnes

ii' lilli', toa~s tmi,'mtitallëi~ dil, it i, eimirtmimiaîts

tIn- irdi . 1. m' laI'i'/m'î/I'- su i. il do ali'î..îm Iii' a i mmmli Cor

dt-m t i ili L s'êtait, assis''. Pa.is, Il;-; Il i tg 'lomu 4't l' gdodrli

'~mmjimsîii'- se fulrent, nos. à lit ti'ti' Li' Cevauxii', l' signial (1ii
A h'si 'tmm ih1 il.t l'fti iim~i

mli se'.î- col 'il 'm t mi!i''ti' apjrèsi, h'- vi!Ligo. mis t iri-

lii' li i',,jî mm i ts f-m i' if-lit àilistî i' i'' lkl la i le i nt. m '
ives. ýd . i. IlIIî.g''.It il mus l.îTouiîmît mmi 'iim ulg.c it .pa

imf.îmm nuî, l':t % i'îiimmm'î fà m lii do iîit.îl'

us ~ 1-t et liii, i idi l' l.m''m' it, 'que ht 'de

qute Lnul c m-- tL' î->mllt.ssmmmaiii-i' qi!m lis i- mii jdi's iii i''t

iction. >g 1ai s ie sdsga.''<iem't il lui batr'r'r la routi', elii'

poI.sat Lii lonmg soupir dei daiîfi-iî,ionit somi
iMamri 'at' senîtis peut mli'i 1 t'l 1Li pri ti'i'

l'mî aiv:is îmm lo(îie'n peurt Lii' Cî5 lis (l<01

mIèlia, ' li ml'm iîmiît il.
-Tiès hmm i '.1 Liliiit-t m'lm' mili'- 1iil'

liiît 'franchiî'

la fi'tiitêm ambLi,''mi lmitaiir no'n't'
Uneîm fl'us lais il lit'--.î pîlus quîîà 1ii''"li'i' aviic

l't mi' rîmiiml'mm ii si-, sîrtvicis. lPa.,is ,iN 1mîi(
coîlge (Iii lit t.îiillm', aprèse avirmi iniqe.1i i 1ilii' (Iii
'motionl mlii dev'ait si% m' pomur s' r'e'ndreî pmar l'

ili.ilais, il soi'uuill:ît fini-. . t' tmiî auis & I<
mqsfnim' tpis ài l'aise'. Nlai; lionmi Ami lmin dei troiîs

mliii s'taiit p» aiii :illgi is t iiiuus Il aivait.
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--- ( 'ét.ui f-mit, t "6am 'îmii iijl'mmut

1 ho~ ! el't n'Ilp

t'i'niilii li uitjt , t Iimls quoi toit le mondeiii f'miit,
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autnt.imî mi'' limaii..iî it lmatrd'imui, -f 't, lL).imi

*Lp'l im t ilioimuiii, où~ il po'ur.m lmîl Sem' memmîlmeaà

lafilmt, mll'' 'atatit sivii pondîianit cli'llmmsmii
taiîms dei pais. K'At dè qu'-a ilm t'ut dans.~g, i I f!

luii aiait aîui o, ' ii iii. i' ",' S - ' mPM"% W i i mdis
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ft-ifiii''
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Lii êii OIitu iiil- l'\i m i t - soîti'al m' îît -

mr l l'iit i t-.ia ' l lii tutis ei Il' 1 -il t
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losuil fut que'stion d'établir un cible
souisttîlarini <'i rc l'ancien et le nîouvaleu 11nonde
par il. dlétroit de'I'îig J usqu'à cette époque,
l'i ntérie'ur de la roiî'ealask hine n'avait guèrme
été parcouru (lue par' les %>yag'urs des miaiso~ns
faisanît le' commellirce(leds foiuriii.s et dleS pellete'

C'îst alors '1 Ierli ar d.î uis la t" ditii1îe imter-
liatuionali la 'lledîî''tî'înî del 'NI umîro, dl'aplrès
laquille'lAm'riîî doit apirînrtout cJî'î.ire
aux Aderiiîis îl'~îoiîi' h la ( ;iande-

l'rt;g 01, ' loii' et, I ieiiiîî,n leur. jou-
vaient î,'vî'îîîî que dlans un v'irPluts ou1 moins

élogn, îi'ît L ilaî ku<ssi<' coîî'i<îitî'ait-Ile il cé-
d1er l'Alask'a à l'l <unioi, c'est.à dIi iii <îîrate cinq
miille lieues catrré(s (le (v'îmituiire. C'est pourquoi
dle séri<'use'souvertures furent faites en ce se'nsau

gOuJei'nmî<în i(scov i te.
Alux Etats. Untis, tout d'ai oril, oit s'tait quel-

qune peuî ni <q lué de' M. le'~,rd 'sc é; r d 'E.

tati,, quand il éîîit la lîr4-t<'îîtioii d'am.îuérir c4,tte
W\alrus Sia, ces "' ci s '' e x loj<e,'<oiitL
il sinildait b<ieueî 1< la ll,.ýpul.ligju nî'avait qule
faire. Néan miioiins, NI. St îadpe'si.sta e n v'i y
mettant un entêtiiet tount y:înlx <', et,, <'< I S(7,
les choses ttiient tr<ès a a c'.Oi nd(oit îmîême
dire ilue, si la coil ciiition n 'étai t pas encore si-
gnîe enltre l'Aîîiti 1uo e't, la Russie, elle dev'ait
l'êtr'e d'un Jour à l'autre'.

C'était dans la soirée dut :I m<ai que la fainilîle
Its «Ib a vait fa it hako t su r lk from itieti, au pied

d'un loiq i î, <t %i g rand s arbrmes. En cet endroit, la
fé// /'oitp s"t trouvait sur Il- territoire de lA

lask a, e'n plei ir. osessi Son s russe, (et <ici i pIlus
sur le, sol deu la t Coîltili<îamîi' MN. Cascabel
pouvait èLru. assuré' à cet éîd

Aussi, commel sa lbonne Iinî<ur lui était re'e-
nu<<, e't d'ullie <nons mol ilctive que tous les
si'ens la ! atîg'i N't iM i t i ia mît, pont- les coi i-
(luire.j usi 1u'aux lim<iteus (le la Riissie eutropéennte,
leu r i ti nérair n i'<ui tti'mai t pIlus le t' 'rritoir<e wmoý-
coit<e. Pro<'vin<ce aîlas k îîmni'c ou Silbérie asiatique,
ces vastes conîtrée's pîéa<n'lîslas sous la do-
initiation (lu i !za,' I

Il y <'uit ui joyeux souper. Jean avait tué un
lièvre gros e't gr qiwî'~Vgaî avait fait lever
<'<tri' les taillis. UiL Vrai livi utsse, S'il VOUS
plait!

Il Et nous allonis bioire une I immîe b>outeille ! (lit
AI. Cascalîîl. Vrai 1 lieu ! il semilîle <lue l'ont res-
piru <mieux :au îdelà de ce'tte' fromtièru Ç'a, c'est
dei l'air américainî, imélangé d'air russe! Respirez
à ple'ins poumiomns, <'<fifnts ! Ne vous gênez pas
Il y c'it a plour tou t loi mmoîde-mî'mîe pour Clou,
bîieni <'il alit uni <<<" loil'mi'd aeunme ! Ouif ! Voilà
cinqii seimaineiîs q~ue j 'tltoull*Lis em< t rai', 'rsutmt cette
lîiîl ite, ( 'oli)lIlibii'

Loi'sq<mn14 le soulieir fuai' i ' t <tue» fut absor-
bée' la de-rnièêre goule t î p(f la bonnm<me bou teille, clIa-
cun rel-ga coin comp arti mient et isut couchette.
1la «ulit se passa dans le plus oiamit ocaine. Elle
mne fait tnîîublqî, lei par' l'appî1 rochle de lolétes <<alfili-
s:tn tis, mli par l'apIpa'rit iomn il Isii nms <mi:le.Lf)
I emdi n ai îî, cliev aux ( 't cieuns étaien< t coinpIète-
taent rimiis de le'urs fitgms

Im~ caiîmmeit fut levé lès le pi ti t ou r, et <'s
lùt<s de l'acecueilIlante' I tussis, "l ce'tte ïieu ('Iol la

Fine"coi''umiiu <isait %I Cilscabî'î, tirent leurs
de<p l' if 1< li art, C t. flict las long, [fi peu

avalit six liiu ms ilitm iii di mi la II"/l"ý In/e"S'a-
val iî,;tit (Iitls la il irIc(.t i n <ord ou's t, afilm d'at-
tv<i ndl n la Sýi ump.umî Rt ver <pi'il sierait atisté de
franchir <danis i l~ b e passi'

Cet te p oi nte' q ue' I Aal littahe vers le sud,
<'st aille uîinmciîlî' ciîimîil' sous Iv' note) générai
île 'llliîîlzitliî.îi, uî''steierz; d'îi 'i i certain
ilonihre ' <luis ou<i'ti'rii1îî'ls, tî'li'î quie les, îiîs du
P>rin.e cIi' ( :d e lis 1't'îîzr Io' K <i nu de 1>1 ira-
flow, i 1<. sil ka, 't,'. (,'vst danis c'î't i '<I ''ri î l e

iue<situé,'l. callîai Il- l' îiil'î 1 le<'<5, ilui

'ori' l e 1,/' ,imîîq i de rrivé à Sut klIz aig. AT.s
(,,asî'ablî' 'ii t. y f'oire' aii,le( t 1:1(4 fi. lusiI'ui's
.jouîrs, tij de li s' r''1 iny'î a- i l ''I,<t'<u i1' pouîr
si- pmépar'î'n - 'aî'iîîîi'i ii'vit t'e 'îiî' par'-
tii' di' si vo e, il<îî <lîvîmit le i'idîr'au dé-
troit. de< I ,'l<rî<,.

Cetitiior;ir -, à suird 1V"litir d

tfi'mritoim'î',,cii'.u'îimi.i h''îîî 'lî~('l
cil me dît iîŽ n.

LE SAMEDI

M. Cascabel partit donc, mais il n'avait pas
fait un pas sur le sol alaskien, qu'un obstacle l'ar-
rêta «et, et il semblait bien que cet obstacle al-
lait être infranchissable.

L'accueillante Russie, la sSeur de la France, no
paraissait pas disposée à recevoir hospitalière-
ment ce frères franç~ais qui constituaient la fa'
mille Casc.tbel.

Emn eIfet, la Russie se présenta sous l'aspect de
trois agents (le la frontière, vigoureux types,
lar.gis barbies, têtes fortes, nez retroussés, l'air
k'alinouk, voêtus (lu Sonmbre umnifor'me nmoscovite, et
coiffés du. cette casquette plate qui inspire un sa-
lutaire respect IL tant de nmillions d'hiomnmes.

Suar un signe du chef <le ces agents, la lle-
I/'o lotteP suspendit sa marche, et Clou, qui con-
duisaîit l'attelaîg u, appela son patron.

MI. Casc-thel parut à la porte du premier coin-
partimnemît et fut rejoint par ses fils et sa femme.

Puis, tous descendirent, quelque peu inquiets
devant ces uniformes.

Vos passepiorts ? demanda l'iigitt en langue
russe-laingue <lue M. Cascabel ne comp)rit que
tropi bien en cette circonstance.

-De!? passepiorts i i'épondit'il.
-Oui ! il n'ett pas permis de pénétrer sans

passe'ports sur les possessions du Czar !
-Miais nous n'enr avons point, cher monsieur,

répliqua poliment M. Cw'cabel.
-Alors vous ne passerez pas
C<' fut «et et significatif, commîîe une porte qîue

l'oit ferme au nez d'un iimpor'tun.
M. Cascabel fit la grimace. Il comîprit comibien

sont sévères les prescriptions de l'adniimistration
moscovite, et il, était (douteux qu'il pût arriver à
uneo transaction. En vérité, c'était uîîe incroyabile
inalcochance que d'avoir rencontré ces agents pré-
cisénienient à l'endroit où la Be/le Rîoulotte avait
franchi la frontière.

Cornélia et Jean, très anxieux, attendaient le
résultat de ce colloque, duquel depend.titlac'
vememît dii voyage.

Bravei Moscovites, (lit M. Cascabel, en délie-
loppint sa voix et ses jestes, atin de donner plus
de relief à soit b<gut habituel, nîous sommes des
Firançais, qui voyageons pour notre agréaient, et,

,J'ose le dire, pour celui des autres, et en particu-
lier des nobles boyards, quand ils veulent bien
ntous honoarer de leur présence ! Nous avions cru
(lue l'on pouvait se dispenser d'avoir des papiers,
lorsqu'il S'agissait de fouler le sol de Sa Majesté
le Czar, Empereur de toutes les Ruisies.

-Entrer sans penrmis spécial sur son territoire,
lui fut-il répondu, cela ne s'estjantai8 vu 1 jamiais !

-Cela ne pourrait il se voir une fois... .rien
qu'une petite fois?1 reprit M. Cascabol d'une voix
particuliè.'emnent insinuante.

-Non, répondit l'agent d'un ton raide et sec.
Ainsi, en arrière, et sans réflexions!

-Mais enfin, demandIa M. Cascabel, oit peut-
oit se procurer ces passeports?1

-Cola vous regarde!
-Laissez-nous aller jusqu'à Sit ka, et là, par

l'entremiîse du consul de France...
-1l n'y a, pas de consul de Fraîîceà Sîtka! Et,

d'iaille'urs, d'où venez-vous?
->e Sacramnonto.
-Eh bien, il fallait vous munir de passeports

à Sacramiento ! Donc, inutile <'insister.
-C'est très utile, au contrIaire, reprit NI. Cas'

cabel, puisqlue nous sommines emi route pour retour-
ner eii Europe.

-En Europe. ...en suivant cette direction 1l~
Mi. Cascabel comprit que sa réponse dlevait le

rendret partieulièromneu t suspect, car, de revenir
en Europe par ce chemin, c'était quelq1 ue peu ex-
ti'.uordinaire.

"eOui, aýjouta-il, certaines circonstances nous
ont olîligé.î à f Lire ce détour.

-k'u impiorte ! reprit l'agent. On ne traverse
pas les territoires russes sames piasseport

-Siaie s'agit que' <le payer des droits, reprit
alors M. Cascalîcl, pi'ut-i-tre parvienidrons-nous
a tnus emîit"nilre?

Et <'n parlauit ainsi, il clignait <le l'oeil d'une
iîoîî tout à fait signiticîitîve.

Mais l'entente noîu semnbda pas devoir s'établir,
mtémie <lacs ces conditicir"

l 1raves Moscovites, reprit MI. Citscaliel en
<lésqesl1 ioir dle catise, sec pourrait il donc qne vous

n'eussiez.jamais entendît par'ler do la famille Cas.
cabel ?!'

Et il dit ces mots comme si la falmille Cascabel
eût été l'égale (le la. famille Romanof!

Cela nie pîrit pas <lavanitwe. [I1 fallait tourner
bride et revenir sur ses pas. Îps agents poussèrent
mêmeî leur sévère et implacable csuîejusqu'à
re'conîduire la b'die- /t'ouloUei au-dlelà île la fron-
tière,, avec in jo!ictioni briieulle à se% hôtes (le ne
plus la franc'hir. Il suit (le lat quit MI. Cascaliel se
retrouva tout penaud sur le terr'itoire de' la Co-
lomliie anglaise.

C'était, on en c'onviendîra, une désagréable si-
tuation, et en mêmie temps des plus inqjuiétantes.
Tous les plans étaient renversés L'itinéraire
adopté avec tant d'en tliousiasno, il fallait renon-
cer à le suivre. Lei voyage par l'ouest, le retour en
'Europe par la Sibérie asiatique, devenait inipossi-
îie faute de passeport. Regagner Ne%% Yýorlz à tra-
vers le Fear Wc'st, cela se pouvait faire évident-
mient dlatns les conditions habituelles. Mais lO
céan Atlantique, comment le franchir sans patque-
bot, et comment prendre piassage à bor'd d'un pa-
quebiot .3aîs argent pour payer sa pilace ?

Quant à se procurer, chiemin faisant, la somme
nécessaire à une telle cdépenîse, il eût été peu sage
<le l'espérer. D'ailleurs combien de temmps aurait-
il fallut pour la re'cueillir 1La fiamille Cascabel-
pourqumoi aie point l'avouer ?-devait être usée aux
Ets-Unis. Depuis vingt ans, il <'était guère de
villes ou de hîoum'gadors ju'elle ni'i'ût exploitées sur
le parcours du Great-1runk. Maintenant, elle nie
récolterait pas miémmême en ci-nts, ce qu'elle récoltait
autr-foi ei dollars. Non ! à repirendr'e les routes
de l'est, c'étaient <les retardls infinîis, c'étatient <les
anmnées peut être, qui s'écouleraient avant qu'il
tût possibile <le s'eiilb'iruer pour l'Europie. Ce
qu'il fallait à tout prix, c'était (le trouver une
combinaison qlui permmit à la li/i tolted'at-
teindre Sitka;. Voilà ce que penisaiemît, ci' (lue <li-
saient les miemlbres de cette intéressante fammille,
lorsque les trois agents l'eurent abandonnée à ses
piénibiles rî<llexîons.

INous sommeis dans une bielle passe 1 dit Cor-
rîélia, cri secouantt la tête.

-Ce n'est pias miêmie une passe, répondlit AI.
Cascaliel. c'est une iimp1asse', c'e'st uin cul-de sa!ic

Allons, vieux lutteur, lutteur <les arènes pu-
pubiliques, est ee que les mîoyens vont te mianquer
pour trionmpher cli la miauvaise fortuine ? st-ce
que tu vas te laisser accabler par la nmalchiance ?
Eslt ce qjue toi, un saltimbhanque ferr'é sur tous les
tours uc tous les truks, tu <me parvienîdras pas à
te dlétiler q1uand imême? Est-ce (îue ta sacoche à
malices est vicie ? E.st ce que ton imiiîginiâtion, si
fertile cii e'xpédients, ne va pas reprendre le dles-
sus ?

"lCésar, <lit alors Cornélia, puisque ces maudits
agents se sonît troîivé'S là jse1 ,ii ornu
Interdlire la f rontièroi, f, isayoms <le <tous adresser à
leur chef.

-Leur chef ! s'écria MI. Cascabel. Matis leur
chef, c'eset le gouverneur de l'Alaska, quelque co-
lonel russe, utusi imt.ialtque ses hiommnes, et
et <lui <noits eniverraî eau chable!

-)ailleurs, il doîit r'ésider à St-,fit olîser-
ver Jean, et c'est précisémei<nt à Si kt qu'on nous-
emtpêches d'aller.

-Peut-être, lit ass<'z juicieusement olîserver
(.lou de-Gim'olle, ces liolitiers nu., refuiferaienLt-il.4
pas de conduire l'un de nous auprés- chu g_,ouver-
nieur.

-Eh ! Clou a raison, répondhit Ni.Cacb.
C'est là une excellenîte idée.

-A nmoinis qu'elle ne soit mauvaise, ajouta Clou
avec sont correctif haIbituaýI.

-C'est à esiayê'r avant de revenir en &arrière,
répondit JeanLt, Ct, iii tu le veux, père, J'irai.

-Non, il vatuirt mîieux i1ue ce soit moi, re'prit
M. Cacabel. Eit ce ii'il y a loin de la fronttière
à Si[ ca ?

-Uîîe centainte dle lieuei, dit -Jean.
- Ehl bien', d;ns unie dizaine dii j<urs, Je sprai

nevemtii au cuti îî Jînumemt. A iidm<sà diemîain, e't
nouls ti'nitvronis l'aviiturc- ! '

Le lenidemîain, dlés le lever <lu jour, NI. Casca-
beî se nmit à lit recltirchu <lis agents. Les rencon-
trer ne faut mii long ni difficile, car ils étatient res-
tés cil sirinsellhce auix Enrvirons <le la Bes1!c la on-
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Il Encore vous ? lui cria-t on d'un ton menaçant.
-Encore moi !"» répondit M. Cascabî'l avec

son plus agréable sourire.
Et, avec toutes sortes d'amabilités à l'adresse

de l'admninistr'ation moscovite, il tit connaître sont
désir d'êtr'e conduit près dle Sont Excellence le gou-
verntîur de l'Alaikla Il olîrait de payer les frais
<le déplacemîent de Il l'honorable fonctionnîaire " s'il
consentirait à l'accomnpa-gner, et miêm-, il ne laiss-s
pas de f-sire entrevoir la perspective d'une jolie
gratification en monnaie courante pour ['hiomnme
généreux et dévoué, qui... etc.

L% proposition échoua. La perspective d'uno
jolie gratification n'eut même aucun succès. Il est
probable que les agents, entêtés comme des dloua-
itiers et têtus commý (les gab>elous, comumencèurent
à trouver extr'êmement suspecte cette insistance
à franchir la frontière alaskienne. Aussi l'un
d'eux intima-t-il l'ordre de rétrograder sur l'heure,
en ajoutant

IlSi nous vous retrouvons encore sur le terri-
toire r'usse, ce n'est pas à Sit.ka que l'on vous con-
duira, c'est au fort le plus voisin. Itt, lorrdqu'on
est entré là, on ne sait jamais ni comment ni
quand on en sort !"

MU. Cascabel, non sans quelques bourrades, fut
ramené incontinent à la Belle-Rou lotie, où sa
mine décontenancée apprit qu'il n'avait point
réussi.

Décidément, est-ce que la demeure roulante
des Caseabel allait se transformer en denieure
sédentaire ? Est-ce que la barque qui portait le
saltimbanque et sa fortune allait rester échouée
sur la frontière colombo-alaskienne, comme uit
navire que la mier, en se retirant, laisse à sec au
milieu tics roches ? En vérité, cela n'était que
trop à craindre.

Qu'elle fut triste, la journée qui s'écoula dans
ces conditions, et aussi les journées qui suivirent,
saris que la famille pût se déeider à prendre une
résolution.

Par bonheur, les vivres ne manquaient lpas ; il
restait une sufllisante provision de ces conserves
que l'on comptait d'ailleûrs renouveler à Sitlia.
En outre, ln gibier était étonnant aux alentours.
Seulement Jean et WVagrn avaient bien soin de
ne pas s'aventurer hors du territoire colombien.
Le jeune garçon n'en eût pas été quitte pour la
confiscation de son fusil et une amende au profit
du fisc moscovite.

Cependant le chagrin s'était très sérieusement
emparé de M. Cascabel et des siens. Il semblait
même que les animaux en eussent leur part.
Jak-o bavardait moins qu'à l'ordinaire. Leýs chienis,
la queue en bas pousqaient dle longs aboiements
d'inquiétude. .John Bull ne se démenait plus en

contorsions et rias.Setils, Vurittout et (4tit-
diator paraissaientt accepte-r v'olonttîrs cette situa-
tion, n'ayant rien àî faire tu'à' p:tître llerle
gI-asse et fraîchte que leur offrait la plaineo enivi-
ronnante.

"I l faut pourtant pm-eutlt-t un parti I"réltéttit
parfois âM. cascatl, mi s" crois-ant les buras.

IEvidaînnlienit, mais leque'l ?L«,qtuel 1 voilà 'ee
qui n'attrait point (lu ett hart-auset- Ml - a'st'ali'l,
car, à vrmai (lire, il nt avait pas le'ttox il fallait
revenir en arrière, pîuisqut'il 'tut dléfenud'i 'alle'r
en avant. F."inir [leovt paLr l'Ouiesr. qui avait
été si résolunment c-iit'.-peris !N4écesswit" à rt-tour-
ner sur ce sol mtaudlit (le la cVîontlîîe anglaise,
puis de se lancer à travers les prairies du Far-
West, afin d'att'ýindrc le littoral (lo l'Atltttique,
Une fois à New-Yorlý, que ferait-oit? Peut-être
quelques ttimes chatritables pîrovoquem-aient2 oleos
une souscription af'tn d'aider' au rap-atrietoctît (le
la famille?1 Quelle humuiliation pour ces braves
genis, qui avaienît toujours vécu (le leur tr-avail,
qui n'avaient jamais tendu lit imain, de descendre
jusqu'à r-ecevoir une aumônûe ! Alih les miisé-
rables gueux qui leur ont volé leur petite' for'-
tune dlans les passe-, de la Sierra Nevada!

Il S'ils ite se font pas pendre en Amnériq1 ue, ou
garrotter en Espagnte, ou guillotiner emi France,
ou empaler en Tur'quie, répétait M.L Cascabel,
c'est qu'il n'y a p)lus de justice crn ce bas muonde!"

Enfin il se dlécida.
iNous partirons demain ! dit-il danus la soiréo

du f juin. Nous retournteronts à Sacraîttento, et
ensuite..."

Il n'acheva pas sa phrase. A Sacramtento, oin
verrait. D'a illeurs, tout était prêt pour le dé-
part. Il n'y avait qu'à atteler, puis à tourner la
direction du sud.

Cette dlernière soirée sur la frontière do l'A-
laska fut plus triste encore. Chacun se tenait
dans son coin, sans parler. L'obzcurité était pro.
fonde. De gros nmuages on désordre sillonnaient
le ciel, semblables à (les glaçons en dlérive qu'une
forte brise chassait vers l'est. Le regard ne pou-
vait s'accrocher à aucune étoile, et loe ,roissatt
de la nouvelle lunFe venait de s'iiteiit(re derrière
les hautes mofntagnes <le l'hioriz<on.

Il était environ neuf heures, lorsque MI. (Jas-
abel donna à soit personnel l'ordrtt d'aller se
cDucher. Le lendemain, on partirait avantt le
jour. La 1?elle-Ieiulotiq reprendrait lat route
qju'elle avait suivie depuis Sacrainetîîo, et. nmêmîe
sans l'aide <'un guide, il lie serait its diflici le de
se diriger. Les sources dLi Fraztr cite fois at-
teintes, il n'y aurait qu'à descendre fît vallée jus-
qu'à lat froittière (lu Tetrritoir-e deý Waiington.

Eît conséquence, Clou so dis-1îcsiit à fermier la

porte du premtier compartiment, après avoir (lit
bonsoir aux doux chiens, lorsqîu'uneî détonation
éclata à courte distance'.

1On dirait uit coup de feu !s'écria ÎN.('sa

-Oui, on% a tirIé. répondit J eaut.
- Sac s dou te quelque chitsseu r !dit Cortu'lia.
-UIJn (!ci tsý 'ir, fîb 'tte nutiit sotiulirc i (i l t-

"Sirue(r J eau. UCe n'estg'r probabd le!
En ce momten t, utni ecud dt toitat io1intn-

tit, et dles cris se fin t t,'îd c.

A ces cris, M. t 'iscafîcl, *lîani, Sandre et Clou
s'élancèrent hors; (le la î'oiturî',

el C''est par là, (lit .1 tait, en montrasnt la lisière
<lo la forêt (lul eti t le long (lo li fro>ntièýre.

-F'coutoîn encore "réponîdit NIl. (Jascabel.
Ce fut iiîuîtitc. Aýiuun autre cri ne traversa

l'espace, aucutne autre détonittion ne succédat aux
deux détonîationis (titi venaient (le qo produire.

IEst-ce un accident ? <tictindat 8mndre.
-En tout cas, réýpondit .Jean, il e-st certain

que ces cris éti'nt des cris do détresse, et q1ue,
de ce côté, il y a quelque personne cu danger.

-1l faut aller àâ son Fveours !dit ( orntlia.
-Oui, eiif:ltts, 11archions, répondit MI. Casca-

bel, et soyonîs bîieni ainés !'
Après Ltut, il était possible que Ce fût pas un

accident. Peut-être qjuelq1ue v'oyageur av'iît-il été
victime <'un attentat sur lat frontière aakoîe
Dès lors il était prudent de se tenir prêt à se do-
fondre soi-mêmei conmue à défendire aLutrui.

(A4 suivre,.)
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